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Les travaux et les aventures d'Hercule sont souvent repro- 
duits sur les vases peints. Quoique les monuments connus qui 
représentent les douze travaux du héros thébain soient encore 
peu nombreux , on sait que les artistes de l'antiquité se plai- 
saient à figurer des faits isolés tirés des Héracléides. Depuis 
les fouilles de la nécropole de Vulci qui ont mis au jour tant 
de sujets nouveaux, plusieurs épisodes des mythes relatifs 
à Hercule , restés inconnus jusqu'alors sur les monuments, 
ou des répétitions avec des variantes curieuses de faits déjà 
expliqués , sont venus accroître le domaine de la science. La 
plupart des vases ornés de peintures où Hercule intervient , 
offrent des figures tracées en noir sur fond jaune. Il y a peu 
d'années encore, on ne connaissait guère qu'un très-petit 
nombre de peintures qui eussent pour sujet le combat d'Her- 
cule avec Géryon. Les fouilles entreprises en Étrurie ont 
multiplié ces sortes de compositions au point qu'il n'y a 
guère que deux autres travaux d'Hercule, le lion de Némée 
et le sanglier d'Érymanlhe qui soient restés plus communs 
que la victoire remportée sur Géryon. 

En 1813, quand M. Millingen publiait son ouvrage sur 
les Vases grecs , cet archéologue ne connaissait qu'une seule 
peinture relative au mythe de Géryon; aussi s'em pressa- 1- il 
de la publier (1) comme un sujet entièrement nouveau sur 

(1) fasei grecs f pl. xxvu. 
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les vases peints. On trouve pourtant déjà un vase à figures 
noires, (qui du reste n'a jamais été publié), dans le Recueil 
de Dessins inédits , faits d'après des peintures de Vases . 
recueil formé par Millin, et qui est conservé à la Bibliothèque 
Royale à Paris. Ce n'est que dans le savant Rapport sur les 
Vases de Vulci de M. le professeur Ed. Gerhard (l) qu'on 
lit les premières indications sur les peintures , découvertes 
dans ces dernières années, où figure la lutte d'Hercule avec 
Géryon. Toutefois, malgré l'accroissement prodigieux des 
monuments de l'art céramographique en général et du sujet 
de Géryon en particulier, les vases qui se rapportent à ce 
mythe sont restés presque tous inédits ; le mythe même a été 
peu étudié} et à l'exception de quelques remarques de Vis- 
conti (2) et des recherches de MM. Creuzer (3) , K. O. Mûl- 
ler (4) et Jacobs (5) , qui n'ont examiné qu'une partie des 
traditions relatives à Géryon , aucun savant n'a entrepris de 
traiter à fond les questions pleines d'intérêt qui se rattachent 
à ce mythe. 

Afin de mettre un certain ordre dans ce travail , j'ai cru 
devoir le diviser en trois parties, 1°. La description de tous 
les monuments antiques qui montrent le combat d'Hercule 
et de Géryon; 2°. L'exposé du mythe; 3°. Un essai d'in- 
terprétation. 



(1) Not. 368. Cf. Bull, de l'/tist. arch. 1830, p. 4. 

(2) Mus. Pio Ciem., tom. II, p. 53 et suiv éd. Milan. 

(3) Symbolique, traduct. française de M- Guigniaut, tom. II, p. 199 et 
«uiv. 

(4) Diè Dorier, I , S. 422 folg. 

(5) Bibliolhek der alten Literatur und Kunsl herausgegeben von Tyciuen 
und Heereii, #tûck X, S. 48 folg. 

i 
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HERCULE ET GÉRYOW. 5 
I. DBSCBJPTION DES MONUMENTS QUI REPRÉSEMTEHT GÉRYOH. 

Le combat d'Hercule el de Géryon avail été représenté sur 
trois monuments célèbres de ta Grèce, le trône d'Amyclae (1), 
le coffre de Cypsélus (2) et le porlique du temple de Jupiter 
à Olympie (3). Ce même exploit du héros thébain figurait 
probablement aussi dans les tympans du temple d'Hercule 
Promachus à Tbèbes. Pausanias (4) ne désigne pas, dans la 
description de ce temple , tous les travaux d'Hercule. Il est 
permis cependant de croire que Praxitèle, qui avait exécuté 
les sculptures des tympans , n'avait pas omis le combat contre 
Géryon , par la raison que Pausanias a soin d'indiquer ceux 
des douze travaux qui ne s'y voyaient pas. Sur le coffre de 
Cypsélus, Géryon avait été représenté sous la forme d'un triple 
guerrier, forme qui parait avoir été le plus généralement adop- 
tée par les artistes anciens (5), comme on peut en juger par 
les monuments qui sont parvenus jusqu'à nous. 

D'après ce que je viens de faire observer à l'égard des exploits 
d'Hercule en général qui décorent surtout les vases à figures 
noires, il est tout naturel que les représentations de la lutte 
d'Herculeet de Géryon soient beaucoup plus nombreuses dans 
cette classe de vases que dans celle des vases à figures rouges. 
La plupart de ces compositions à figures noires paraissent avoir 
été exécutées d'après un type unique, sans doute très-célèbre 
daus l'antiquité *, des détails accessoires qui méritent de fixer 
notre attention, ou bien l'adjonction de personnages secon- 
daires, répandent quelque variété dans ces scènes. On possède 
aujourd'hui le combat d'Hercule contre le triple roidel'Jbérie 

(1) Paus. III, 18, 7. K*î 'Hf«*xîc t*ç Tnfvinu é«S ( ix«<mi. Près de ce sujet 
était représenté le combat de Bellérojibon contre la Chimère. 

(2) Paus.V, 19, i.Kxi'HfAKxUvd irfiç riipo'iiiv *>*v Tft7 ( Jï î»/ f tc T»fv*i*t 

(3) Pans. V, 10, 2 K«< it 'E f »6ti* rrfit r»pc/Qv«». 

(4) IX, 11, 4. 

(6) Cf. Lucian. Tnxar. 62. 2km*6oVî«{ tvo S iWf efr.oi, ÔTroTo» te» Tnfvtuir 



Digitized by Google 



HERCULE ET GERYON. 



sur des monuments de plusieurs espèces. Ce sujet est tracé 
sur des vases qui , s'ils ne remontent pas à la première époque 
de l'art céramographique , révèlent du moins des imitations 
assez anciennes de types d'un art bien antérieur. On a un 
nombre considérable de vases à figures noires de la seconde 
manière où l'archaïsme se fait moins sentir; un seul monu- 
ment, (c'est la coupe de Caniuo que nous publions), appar- 
tient à la belle époque de l'art grec, antérieure au siècle 
d'Alexandre; enfin quelques vases qui ont dû être exécutés 
vers le temps de la décadence des arts dans la Grande-Grèce 
montrent encore le combat d'Hercule et de Géryon. Une 
autre classe de monuments est celle des bas-reliefs ; tous sont 
de l'époque romaine ; Géryon ne paraît , à peu d'exceptions 
près , que sur le petit nombre de bas-reliefs qui représentent 
la suite complète des douze travaux d'Hercule. Enfin une seule 
médaille fort rare (voyez Pl. c, 1838), offre le type du triple 
Géryon au revers d'Hercule qui le combat avec la massue. 

Quant à l'étendue, la richesse, la beauté graphique, le 
nombre des personnages qui prennent parla la lulte, parmi 
toutes les œuvres de l'antiquité qui retracent le combat d'Her- 
cule contre Géryon , aucune composition ne peut être mise en 
parallèle avec la scène qui se développe à l'extérieur de la 
magnifique cylix gravée sur nos Pl. XVI et XVII. En effet, 
c'est une des plus grandes coupes qui existent dans les Musées 
de l'Europe. Son diamètre est d'environ quarante-deux cen- 
timètres. Le sujet qui y est figuré est d'une interprétation 
facile et incontestable. Mais ce qui ajoute au prix de ce monu- 
ment ce sont les deux noms d'artistes, le potier et le peintre ; 
le premier xaxptaion, Chachtyiion accompagné du verbe 
EnoiEZEN , le second ETOP ONIOX f Euphronius , suivi du 
mot ErPA*2EN ; ces deux inscriptions sont tracées en noir 
autour du pied. D'un côté, à l'extérieur de la cylix on voit 
au centre Hercule , HEPAKAEZ, qui se précipite sur le triple 
Géryon. Le héros grec est barbu, couvert de la dépouille du 
lion et armé de la massue qu'il balance de la main droite ; 
de la gauche il tient un arc et deux flèches. Géryon, 
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...TONES (rétrograde) est représenté sous la forme de trois 
guerriers dans la vigueur de l'âge, forme le plus souvent 
adoptée sur les monuments de l'art grec pour ce personnage 
triple. Les trois corps sont armés de toutes pièces; les mains 
brandissent des javelots Un des trois hoplites qui figurent le 
triple Géryon a déjà succombé; une flèche est entrée dans 
son œil droit. Quant aux emblèmes des trois boucliers ar- 
giens, on n'en aperçoit que deux, à savoir, un sanglier ailé en 
course, peint en rouge sur fond noir, et une sèche tracée en 
noir sur fond rouge. Entre les combattants est étendu le chien 
bicéphale Orthrus; il est renversé sur le dos et vient d'être 
transpercé d'une flèche ; une téle de serpent termine l'extré- 
mité de sa queue. Athèné y AGE,..., qui est placée en arrière 
d'Hercule ne porte point l'égide; la déesse est revêtue d'une 
tunique talaireet d'un léger péplus ; ses armes consistent en un 
casque , une lance et un grand bouclier rond décoré de la tête 
de la Gorgone, vue de face , hideuse , avec la langue hors de la 
bouche et les cheveux entremêlés de serpents. Minerve se re- 
tourne vers Jolas, ioaeoz qui se présente sous la forme d'un 
hoplite barbu ; ce compagnon habituel d'Hercule semble être le 
sim pie spectateur de la lutte sa nglante qui se passe sous ses yeux . 
Aux pieds d'Iolas est étendu le berger Euiytion, eïpytion. 
Celui-ci est vêtu d'une tunique courte et d'une nébride ; un 
piléus couvre sa tête. Le berger vient d'être atteint par une des 
flèches d'Hercule; on voit le sang jaillir de sa cuisse gauche. 
A l'extrémité opposée de la composition , à droite et derrière 
le triple Géryon , est une jeune fille qui semhle vouloir s'arra- 
cher les cheveux. Ce mouvement et la manière dont elle ac- 
court tout éplorée , en étendant la main gauche comme pour 
implorer la pitié d'Hercule, tout indique que cette jeune fille 
se trouve dans un rapport étroit avec Géryon. Aussi dans une 
autre occasion (1), n'ai-je pas hésité de proposer pour cette 
jeune fille le nom tfÉrythia, et cela avec d'autant plus 
de raison, il me semble, que d'une part Érythia est le nom 
que les mylhographes assignent à la fille de Géryon (2), et que 

(1) CtU. étrusque, n° 81. 

(î) Pain. X, 17, >i\ Stqih. Ryznnt. v.'UftâtU D'an 1res mettent Eijiîua 
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de l'autre c'est également le nom de 1a localité dan» laquelle 
se passe la scène de la lutte d'Hercule avec le souverain de la 
Péninsule hispanique (l). Érythia est le seul personnage, avec 
le chien Orlhrus, qui, dans ce tableau, ne soit pas accompagné 
d'une inscription. Quant au palmier (2) qui est placé derrière 

au nombre des Hespérides, filles d'Atlas. Apollod. II, 5, 11; Schol. ad 
Apoll. Rho !. Argon. IV, 1399. Ou bien encore Lrylhia est une des Ocoa- 
nides. Eustath. ad Homer. itiml. H, p. C72. 

(1) Hrsiod. T/iengnn. 590; Apollod. II, 5, 10. 

(2) Le palmier croit sur le soi de la Péninsule hispanique depuis un temps 
immémorial. Ou le trouve aujourd'hui dans l'Espagne roe'ridionale et dans le 
Portugal. Si l'espère (le palmier Phœnix), qui est la même que celle de 
l'Afrique septentrionale, n'est point indigène, on peut faire remonter do 
moins jusqu'au temps de la domination des Carthaginois en Espagne l'intro- 
duction de cet arbre dans la Be'tique. Ainsi le palmier devait y prospérer à 
l'époque des colonies et des établissements grecs. Toutefois, ce n'est qu'à 
dater de la conquête romaine que nous avons des données positives sur l'exis- 
tence du palmier dans llbérie et notamment dans la Bélique. Avant la 
bataille de Munda , César ayant fuit couper le bois nécessaire à la construc- 
tion des baraques de son camp, parmi les autres arbres on trouva un palmier, 
que le dictateur ordonna de conserver comme un présage de la victoire. 
(Sueton. in /fugusl. XCIV, 19. Apud Mundam D. Julius castris locum ca- 
piens, cum sy/ï.int caderet, arborent palmée repertam, conserva ri, ut onien 
Victoria?, jussit. Cf. Dion. Cass. XLIII, 41.) Il est probable que les Romains 
auraient rencontré un plus grand nombre de palmiers, si le jeune Pompée, 
pour assurer la défense de la ville d'Ursao, n'avait pas fait couper et trans- 
porter dans la place tout le bois des environs. (Csesar, de Bello Hispan. , 41.) 
Quoi qu'il en soit, le palmier était si peu rare dans la Péninsule au premier 
siècle de notre ère, que Coin nielle {de Re ruslica, V, 5. 15) rapporte que son 
oncle, le plus riche fermier de la Rétique, couvrait ses vignes de branches 
de palmier au commencement de la canicnle , afin de les garantir des effets 
pernicieux du vent qu'on appellait dans le pays \e V allume* L'Ile de Paint*» 
une des Baléares (Strab. III, p. 167; Pomp. Mcl. II, 7; Plin. H. N. Ht, 5, 11), 
tirait sans doute son nom des palmiers qui y croissaient. Sous la domina- 
tion des Arabes il est question de forêts de palmiers , surtout dans le midi 
de l'Espagne. La liste des impôts perçus par les Khalifes nous prouve que, 
de leur temps, la culture du palmier se propageait chaque jour davantage. 
Un impôt, de huit dirfiems avait été établi sur les palmiers. Il est curieux 
d'apprendre que les Arabes ne considéraient pas le palmier comme indigène 
sur le solde l'Espagne. C'est ce qui résulte d'un fameux morceau de poésie 
sur les palmiers d'Abdel-Rhaman I er . L'Orientaliste espagnol Conde nous a 
transmis , dans sa compilation de manuscrits arabes, des vers du Khalife sur 
ses palmiers de Cordoue. (Voyez Rosseuw Saint- Hilaire, histoire d 1 Es- 
pagne , lom. II , p 609. ) Ces vers ont fait croire à l'auteur de la nouvelle 
Histoire d'Espagne que nous venons de citer ( tom. II , p. 22Î) que le premier 
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Érytbia, il doit également faire allusion à la localité ( 'E^ImW, 
Cîle rouge) , et rappeler la Phénicie, pays d'où étaient partis les 
premiers fondateurs de Gadira , les Tyriens, qui bâtirent le 
temple d'Hercule dans une des îles de Gadès (1). 

Le revers de la vaste composition que nous venons de dé- 
crire nous montre les troupeaux de Géryon emmenés par 
quatre des compagnons d'Hercule. Un grand arbre qui nous 
parait être le min™ ou olivier sauvage (2), étend ses rameaux 
au-dessus de ia scène. Au milieu du troupeau on distingue un 
seul taureau qui marche accompagné de cinq génisses. Un 
triple nœud s'observe aux queues de ces animaux , particula- 
rité qui se retrouve au taureau représenté sur les médailles 
de Siris (3). Les quatre guerriers qui conduisent les bœufs de 
Géryon ont une armure complète \ les boucliers, tous argiens, 
ont pour emblèmes un coq, un canthare et un lion; le qua- 
trième est en partie caché par le troupeau. Ces symboles peu- 
vent être considérés comme des armes parlantes qui servent 
à indiquer les noms des trois hoplites figurés dans ce tableau. 
L'un dont le bouclier a pour symbole un coq («Ac«rp9«») peut 
recevoir le nom d ' Aleclryon , Alector ou Êleclry on (4). Le 

palmier introduit sur le sol de l'ibérie avait été plante par Abdel- Rha- 
maa I« r , tandis qu'ils n'expriment autre chose que la surprise éprouvée par 
le Khalife en voyant mûrir les dattes dans un pays où le palmier a été im- 
porté de contrées plus chaudes. Les passages allégués plus haut prouvent 
d'une manière péremptoire que le palmier croissait en Espagne dès avant 
l'ère chrétienne. On peut même croire que l'importation de cet arbre sur 
le sol de la Péninsule, si elle n'appartient pas aux Tyriens eux-mêmes, 
doit du moins être attribuée aux Carthaginois. — C'est à l'obligeance de 
M. le vicomte de Santarcm que je dois les détails pleins d'intérêt de cette note. 

(I) Gadès ou Gadira fut fondée par les Tyriens. (Strab. III, p. 169.) Selon 
Velleius Patercnlus (1 , 5) Gadira avait été bâtie en même temps qu'U tique, 
dont la fondation est antérieure de 987 ans à celle de Cartilage. Cf. Pliu. 
H. N. IV, 25, 36; Pomp. Mel., III, 6, et Heertm , <te lu Politique et <lu 
Commerce ilex peuples anciens, tom. II, p. hî et suiv. 

(î) L'Ile d'Érythia ou de Gadira portait également le nom (le Cntinusa , 
sans doute à cause de l'abondance des oliviers sauvages qui y croissaient. 
Eustath. <ic/ Dionys. Perieg. 461 $ Tzetz. ad Lycophr. CassanJr., 649. 

(3) Cf. duc de Luynes, Nouvelles Annales, I, p. 392, note 4. 

(4) Cf. Étectryon , père d'Alcmène, qui fait la guerre aux Téléboëns. 
Apollod. II, 4, 5. 
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second qui se caractérise par le cantbare sera Cantharus (1), 
et le troisième portera le nom de Léon o\i^4ntiléon(2), ou un 
autre nom analogue, à cause du lion peint sur son bouclier. On 
verra dans la dernière partie de ce travail que ces symboles 
ont un rapport étroit avec le sujet, et que ce n'est pas sans 
motif que l'artiste à qui on doit cette peinture les a choisis 
pour désigner les héros, compagnons d'Hercule. 

L'intérieur de la cylix de Canino est enduit d'un émail 
rouge, à l'exception du milieu où se trouve peint en rouge 
sur fond noir, suivant le procédé ordinaire, un jeune cavalier 
coiffé de la causia , chaussé de bottines de fourrure et revêtu 
d'une tunique courte et d'un petit manteau richement brodé. 
Autour de ce cavalier on lit le nom du donataire à qui le 
vase avait été destiné : Aeatpo.... kaaoz, nom qui se 
trouve répété à l'extérieur sur les deux faces de la coupe. 
De plus on lit l'acclamation ho iiaiz kaaoz du côté où 
sont représentés les bœufs. 

Si, sous le rapport de l'art, la cylix de Canino tient sans 
contredit le premier rang parmi les représentations relatives 
à Géryon, quelques amphores pourtant montrent le même 
sujet traité dans un style beaucoup plus ancien. Quoique ces 
vases accusent dans la disposition des figures, dans la roideur 
des poses et dans plusieurs des détails des traces évidentes 
d'une époque assez reculée, on ne peut nier néanmoins que, 
malgré cette tendance à l'archaïsme , l'habileté d'une main 
exercée ne se fasse sentir dans les mouvements des bras et 
des jambes , et même dans des figures entières dessinées avec 
une hardiesse qui s'éloigne beaucoup des formes roides et 
droites, caractères essentiels des produits de l'art primitif. Cette 
affectation d'archaïsme n'est donc qu'apparente, et on s'abu- 
serait si l'on regardait ces vases comme appartenant à la pre- 
mière époque de la peinture sur argile (3). On doit , je pense , 

(1) Cf. le savant article de M. Lenormant sur le héros Ctinlharus , dans 
les si finales de i'/nst. arch. IV, p. 311 et sniv. 

(2) Fils d'Hercule et de Procris. Apollod. II, 7, 8. 

(3) LVxamen attentif de ces peintures conGrmc ce que je viens d'avancer 
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toute réflexion faite, considérer ces amphores comme les pro- 
duits d'une fabrique bien postérieure aux plus anciennes pein- 
tures que nous connaissons, par exemple, au célèbre vase de 
la chasse de Thersandre, publié par Dodwell (1). Ces vases, 
toujours enrichis d'inscriptions en caractères paléographiques, 
doivent se placer naturellement à la tête des vases à figures 
noires. Nous diviserons en trois catégories les vases relatifs 
au mythe de Géryon : i°. Un grand nombre de vases à 
figures noires sur fond jaune ou blanc, avec affectation plus 
ou moins prononcée d'archaïsme; 2°. La cylix de Caninoqui 
est l'exemple unique jusqu'à ce jour d'une peinture de la 
belle époque , à figures rouges ; 3°. Enfin , deux vases de 
l'art arrivé à sa décadence , à figures jaunes. On connaît 
aussi quelques représentations des bœufs emmenés par 
Hercule, après avoir vaincu Géryon. Nous en parlerons 
après la description des peintures et des bas-reliefs qui mon- 
trent la lutte. 

- 

I. On connaît deux amphores de style archaïque avec 
inscriptions tracées en caractères d'une forme très-ancienne. 
Toutes deux sont inédites. La première fait partie de la col- 
lection de M. le duc de Luynes (2). Hercule , hepakaes, 
armé d'une cuirasse et couvert de la peau du lion, décoche 
des flèches contre Géryon qui porte ici le nom de Garjrhonès , 
TAPTFONES (sic, rétrograde). Le roi d'Erythia est représenté 
avec trois tètes et six bras qui sortent d'un seul corps et sont 
portés sur deux jambes. Il se jette avec impétuosité sur Her- 
cule en l'attaquant à coups de lance. Deux grandes ailes 
recoquillées se rattachent au dos de Géryon, particularité qui 
avait été constatée par Stésichore, dans un poème intitulé 

ici contrairement ù mes propres observations, qui m'avaient d'abord porté 
à regarder ces vases comme sortis d'une des fabriques les plus anciennes. 
Voyez mon Cat. de la collection Magnoncour, p. 29. 

(1) Classical Tour, lova. II, p. 197. 

(2) Voyez mon Cat. Magnoncouv , n° 38. Cf. la description de ce vase 
donnée par M. Hirt, dans les Ann. de t'inst. atxh. V, p. 231 ; Gerhard, 
Happ. Vole, n. 368. 
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Geryonis (1). Quant aux trois boucliers, ils sont argiens \ un 
oiseau de proie , rpi.'^f ou (2)] est peint sur celui 

dont on voit l'extérieur. Aux pieds des combattants est étendu 
le bercer Euiytion, eypytion dont le corps est percé de 
flèches. Près du berger git le chien Orthrus qui n'a dans celte 
peinture qu'une seule téte. Enfin en arrière d'Hercule est la 
déesse Athénè, A0ENAIE, debout et armée d'une lance ; son 
attitude roide, les jambes serrées dans une étroite tunique 
qui descend jusqu'à ses pieds, tout dans la pose de la déesse 
rappelle les anciens bréias, et contraste singulièrement avec 
la souplesse qui se fait sentir dans les mouvements animés 
d'Hercule. Une égide hérissée de nombreux serpents couvre 
la poitrine d'Alhéné. Près d'elle on remarque les troupeaux 
de Géryon ; quatre génisses rehaussées de couleur pourpre 
(?»mx«7, selon l'expression d'Apollodore (3) ), et un taureau 
tout blanc à leur tête. Au revers est peint un quadrige vu de 
face; l'aurige qui le monte est armé d'un casque dont la 
visière est abaissée. On n'aperçoit que la tète de cet hoplite, 
l'artiste, pour éviter trop de confusion dans le dessin, n'ayant 
pas osé indiquer le reste du corps qui aurait pu se confondre 
avec la caisse du char et les tètes des chevaux (4). De chaque 
côté du quadrige volent, dans une direction opposée, et se 
tournant le dos, deux grands oiseaux de proie. 

La seconde amphore du style le plus archaïque appartient 
à M. Millingen (5), chez qui j'ai eu occasion de l'examiner à 

(1) sfp. Schol. ad Hesiod. Ttteogon. 287 et Fragm. , p. 14, éd. Suchfort. 
Cf. sur la Geryonis de Stésichore , Atben. XI, p. 469, E; Paus. VIH,3, 1. 

(2) L'étude des emblème» figurés sur les boucliers de Géryon nous occu- 
pera dans la troisième partie de ce travail. L'oiseau de proie est un des plus 
importants, parce qu'il se retrouve sur une foule de monuments. Je .tâcherai 
de démontrer que les trois noms que je propose ici sont également convena- 
bles et rentrent tous dans les idées religieuses qui se rattachent au person- 
nage de Géryon. 

(3) II, 5, 10. 

(4) J'ai peut-être eu tort di désigner ( Cm. Magrtoncour n» 8* ) cet aurige 
sous le nom iVIolas. Le char peut ne pas être celui d'Hercule ; et il est 
possible qu'on ne doive voir ici que le char du dieu tellurique et igné qui 
réside an centre de la (erre. 

(5) Cf. mon Cm. étrusque , n° 139, note 2. 
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Florence, en 18&8. Hercule, HEPAKAEE , s'avance et saisit 
le cimier d'un des casques de Géryon , tandis que de la main 
droite il est sur le point de plonger son épée dans le corps de 
son ennemi. Le héros est revêtu d'une cuirasse faite de peau , 
au lieu d'être couvert comme d'habitude de la dépouille du 
lion. Sa tête est nue. Géryon, tepyones (rétrograde), est 
un triple guerrier, c'est-à-dire qu'il a trois têtes, trois corps , 
mais seulement deux jambes. Des ailes se rattachent au dos du 
corps placé au milieu , comme sur l'amphore de la collection 
de (Vf. le duc de Luynes ; les deux autres corps sont mourants 
et retombent l'un en arrière , l'autre aux pieds d'Hercule. 
Sur le bouclier argien de Géryon est peint l'oiseau de proie 
si commun sur les vases. Athéné, A0EN aie , se tient debout 
près d'Hercule -, la déesse ne porte pas d'attribut ; aucune arme 
ni offensive ni défensive ne la distingue-, enfin son costume 
n'a rien de caractéristique, et si on la voyait isolée on ne pour- 
rait la reconnaître qu'à son nom tracé près d'elle. 

Au revers de celte scène on voit Persée, nEPSEYZ (rétro- 
grade) accompagné d'Athéné, aoenaie (rétrograde). Les 
nymphes Naïades , neiaez (rétrograde) s'avancent vers le 
héros argien , et viennent lui remettre les sandales ailées , 
le casque d'Hadès et la cibise pour aller combattre la Gor- 
gone. 

Après ces deux amphores, se rangent les autres vases à 
figures noires, de fabrique plus ou moins soignée, mais dont 
les échantillons abondent dans toutes les collections. Une 
belle amphore portant le nom de l'artiste Execias mérite une 
attention particulière. Ce vase inédit du cabinet Durand (1), 
se trouve aujourd'hui dans la collection de M. le baron Roger, 

(1) Voyesmon Cal., n» 296. Cf. Cal. Magnoncoui, n° 39. M. Ed. Gerhard, 
dans une lettre datée de Berlin , le 6 février 1839» me communique la de- 
scription d'un très-beau vase qui a nuit partie du Musée du Prince de Canino ; 
il n'en est pas fait mention dans le Rapporio f olcente. C'est une amphore 
dionysiaque à figures noires, sur laquelle sont représentés Hercule, Géryon 
et Eurjrtion dans l'arrangement ordinaire; l'emblème du bouclier est la 
partie antérieure d'un taureau. Au revers on voit Henule couché sur une 
cliné et accompagné de Minerve et de Mercure placés debout près de lui. 
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à Paris. Ici, Hercule , hepakaee, dans son costume ordi- 
naire, combat avec l'épée. Géryon, rEPYONE.... est triple, 
comme sur la cylix de Canino. La tête de la Gorgone décore 
un des boucliers, tandis que les deux autres sont cachés. Les 
trois casques qui arment les têtes sont variés de forme; l'un 
a un cimier bas, celui du second casque est très-élevé et le 
troisième double. Eurytius, eïpïtioz (sic, rétrograde) a la 
tête traversée d'une flèche ; son corps git aux pieds des com- 
battants. Le revers de cette amphore montre un quadrige, 
peut-être celui d'Hercule ; il est monté par un hoplite nommé 
Anchippus, ANXinos ($i'c), accompagné de son aurige. Les 
chevaux portent les noms de se M o s (rétrograde) , iïtpokome, 
kaafkome (l) et kaai*opa. Au-dessus de l'attelage vole 
une sirène sous la forme d'un oiseau à tète humaine, sym- 
bole éminemment funèbre et que Ton peut considérer comme 
l'âme de Géryon qui vient de s'échapper de son triple corps (2). 

Quant aux autres vases à figures noires , il serait inutile 
d'en donner ici une description détaillée. L'indication des 
variantes les plus curieuses dans les symboles ou dans les 
attributs , suffira pour les recherches que nous nous sommes 
proposées. Ainsi, outre les symboles peints sur les boucliers 
de Géryon que j'ai déjà eu occasion de signaler, on trouve 
encore une tête de sanglier à quatre ailes (3), la partie poslé- 

(1) Le second X est remplacé par un koph. 

(2) L'âme figure tantôt sous la forme d'un génie ailé comme dans les 
représentations d' A Icyonée tué par Hercule ( Ann. de CInst. arch. V, p. 31 1) 
ou dans les scènes de la psychostasie ( Millin , fases peints, I, pl. xix)j tan- 
tôt sous la forme de petits guerriers , comme dans d'autres scènes de la psy- 
chostasie (Mon. inéd. de l'/nst. arch. II , pl. x, b), dans les peintures où 
Achille traîne le corps d'Hector autour du tombeau dePatrocle ( Raonl-Ro- 
chetle, Mon. inéd, pl. xvii et xvni j Cat. du prince de Canino, n*5J7, p. 51 ; 
Panofka, Recherches sur les noms des vases grecs , p. 41),. et dans des 
combats ( Cat. Durand , n° 396). L'âme figure sous la forme d'une sirène 
dans la peinture qui représente la mort de Procris (d'Hancaryille, II, pl. cxxti; 
Millingen , Ane. uned.mon. pl. xiv ). Très-souvent l'âme est représentée 
sous la forme d'un oiseau. Voyex Ph. Lebas , Mon. d'antiquité figurée, p. 150. 
Cf. ce que j'ai dit dans mon Cal. étrusque, n« 139. 

(3) Cat. Durand, n° J94. Revers , sujet bachique. Ce vase fait partie de 
la collection de M. le comte de Pourtalès. 



Digitized by Google 



HERCULE BT GEM'OM. 



rieure d'un cheval , peinte en blanc (1) , une guirlande de 
lierre (2) , un astre rayonnant (3), trois globules (4), un ser- 
pent (5), un trépied (6), la partie antérieure d'un taureau (7), 
une massue (8) , un oiseau de proie , dans le bec duquel on 
voit un serpent (9), enfin un serpent, un trépied et trois glo- 
bules sur les trois boucliers visibles à l'extérieur d'un lécythus 
du Musée de Berlin (10). Le plus souvent, Hercule combat 
avec l'épée (11), quelquefois avec la massue (12), ou avec 
l'arc (13). Le berger Eurylion et le chien Orthrus ne figurent 
pas toujours parmi les acteurs de cette scène ; au contraire, le 
chien ne paraît que sur le moins grand nombre de vases dé- 
couverts jusqu'à ce jour, tandis qu'Eurytion ne manque que 

(1) Cat. Durand y n« 295. Revers, sujet bachique. Au Musée Britannique. 

(2) Cat. étrusque, n° 124. Revers, Médec ressuscitant le bélier. Au Musée 
Britannique. 

(3) Cat. étrusque» n° 139. Revers, Agamernnon assis entre plusieurs chefs 
de l'armée grecque. Au Musée Britannique. Un second , de la collection de 
M. Panckoucke. Revers, Thésée et le Minotaure. Un troisième, vu par 
M. Gerhard en 1825 dans un magasin d'antiquités à Naptes. Un quatrième. 
Revers , sujet bachique . 

(4) Dessin inédit du Recueil de Millin. 

(5) Chez Depoletti à Rome.^ Revers, satyres ithyphalliques qui enlèvent des 
femmes, composition analogue à celle d'un vase que j'ai décrit dans mon 
Cat. Durand y n° 95. Je dois la connaissance de ce dessin à l'obligeance de 
M. Raoul-Rochette. 

(6) Cité par M. Gerhard dans une lettre adressée à l'auteur. Revers, 
Hercule et le lion. Un autre de la collection de MM. Campanari. Revers, 
sujet bachique. 

(7) Voyez supra, p. 13, note. 

(8) Vase appartenant à M. Millingen. Il parait que ce symbole n'est pas 
bien déterminé; ce pourrait être un fruit. 

(9) Cat. Durand, n° 297. Revers , quadrige. Au Musée Britannique. 

(10) Gerhard , Neuerworbene ant. Denkmœler des Muséums zu Berlin , 
n« 1592. 

(11) Vase de style archaïque appartenant à M. Millingen. Voyez supra, 
p. 13. Vase de la collection de M. le baron Roger. , Voyez 'Cat. Durand, 
n* 296 , et Cat. Magnoncour, n° 39. Cf. Cat. Durand, u« 294 , 295 et 297 ; 
Cat. étrusque, n M 124 et 139. . 

(12) Cylix de Canino. Voyez pl. XVI et XVII. 

(13) Cylix de Canino. Amphore de style archaïque de la collection de M. le 
duc de Luynes. 
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rarement. Tantôt Orthrus a deux têtes (1), tel qu'il se trouve 
décrit par les mylhographes (2), tantôt il n'en a qu'une 
seule (3). Très-souvent, Minerve et quelquefois aussi Mer- 
cure assistent à la scène du combat. Sur le vase du Recueil de 
Dessins inédits de Millin (4) , cité au commencement de cet 
article, et qui parait être un lécythus, on remarque une 
femme sans attributs près de chacun dos deux antagonistes. 
Dans l'une nous n'hésitons pas à reconnaître Minerve, puis- 
que nous avons déjà vu la déesse se présenter sous une forme 
analogue sur l'amphore archaïque de M. Millingen (5) ; quant 
à l'autre ce doit être Érythia , comme sur la cylix de Canino. 
Derrière celle-ci est une colonne qui indique suffisamment 
la localité, Gadira étant située près des colonnes d'Her- 
cule (6). Celle particularité vient à l'appui de l'opinion que 
j'ai émise ailleurs (7) sur la nymphe locale. 

Quelquefois on remarque à la suite de Géryon un person- 
nage drapé, tantôt barbu, tantôt imberbe (8). La place assignée 
à ce personnage qui figure évidemment avec la même inten- 
tion qu'Érylhia doit le faire considérer comme unacolythe de 
Géryon. S'il s'agissait ici d'une localité habitée par des peu- 

(1) Le ehicn paraît avec doux têtes sur la cylix de Canino et sur une 
amphore à figures noires dont j'ai vu le dessin entre les mains de M. Gerhard. 
(5) Apollod. II, 5, 10. 

(3) Avec une seule tête sur I amphore, de style archaïque, de la collection 
de M. le duc de Luynes. Sur une amphore à ligures noires du Musée Britan- 
nique Cat. Durant! , n»297. 

(4) Ce dessin porte dans le Recueil le n° 890. 

(5) Cf. Minerve assistant au combat d'Hercule et do Géryon, sur une 
amphore du Musée Britannique ; la déesse n'est caractérisée que par la lance. 
Cat. étrusque, n° 139. Sur la coupe de Xénoclès, de la collection de M- le 
vicamte Beugnot (Cat. Durant), n° 65, et Cat. lieugnot, n° 48), Minerve 
tient une couronne , et n'a aucun attribut qui puisse servir à la faire recon- 
naître Voyez Raoul-Rochette, Mon. inérf , pl. xlix, 1. 

(6) Cf. le savant article de M. Millingen dans les Annah% de T Inst. ar<h., 
VI , p. 335 et suiv. 

(7) Cal. étrusque, n° 81. 

(8) Sur un vase inédit qui appartient à M. Millingen, sur u se amphore à 
figures noires de la Pinacothèque à Munich, et sur une autre de la collection 
de M. Panckoucke. 
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pies de race hellénique , on pourrait penser à la personnifica- 
tion du Démos. Mais celte personnification ne peut guère 
convenir à la colonie phénicienne de Gadès. Il est donc né- 
cessaire de chercher dans un autre ordre d'idées l'interpré- 
tation de ces figures accessoires. Le personnage drapé qui 
assiste à une scène mythologique peut souvent être con- 
sidéré comme le père du protagoniste , explication dont je 
me suis servi plus d'une fois dans mes travaux précédents (1). 
Mais dans les représentations du mythe de Géryon , le person-» 
nage drapé est tantôt barbu, tantôt imberbe. Il est donc im- 
possible d'y reconnaître le père du roi ibérien , Ckiysaor. Il 
est vrai toutefois qu'on pourrait proposer le nom de Chrysaor 
pour l'homme barbu et celui de Norax pour l'éphèbe. Norax 
est fils d'Érythia , fille de Géryon et d'Hermès (2) , et ceci 
pourrait, d'une certaine manière, servir à expliquer la présence 
d'Hermès du côté de Géryon sur une amphore à figures noires 
de la collection de MM. Campanari dont j'ai vu le dessin 
entre les mains de M. Gerhard , et sur une grande amphore 
du Musée de Berlin (3). Mais nous verrons plus bas que la 
présence d'Hermès près de Géryon s'explique d'une manière 
beaucoup plus satisfaisante. On pourrait encore reconnaître 
dans cet homme drapé, soit Menœtius pasteur d'Hadès, qui a 
des rapports avec Géryon (4) , soit encore Eurytion, si on ne 
connaissait pas d'ailleurs le costume attribué à ce berger sur 
une foule de vases peints , et si , dans les peintures où l'on 
voit intervenir ces personnages drapés, Eurytion ne figurait 
pas. Or, quelquefois Eurytion et un homme drapé sont repré- 
sentés dans le même tableau. Quant à Menœtius , il semble 

« 

(1) Voyez mon Cat, Durand, n° 233 : Cépbale et Déion; n° 213 : Orithyie 
et Érechthée. Cf. Gerhard , Jierii/t's antike Bildwerke , n° 801, où je reoon 
nais Europe et Phocnix. : > ' < 

(2) Paus. X, 17, 4. Eurytion est également fils A'Êryihia et d'Ares- 
Apollod.II, 5, 10, 

(3) Gerhard, Berlin's ant. BiUwevke , n° 1022. 

(4) Apollod. II, 5, 10. Menœtius vient avertir Géryon de l'attaque 
d'Hercule. 

2 
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que son costume devrait se rapprocher de celui d'Eurytion, 
puisque ces deux personnages remplissent tous deux les mêmes 
fonctions, l'un auprès de Géryon , l'autre auprès d'Hadès. 
Sur un vase à figures noires, appartenant à M. Mtllin- 
gen, oû le berger est étendu à terre, l'homme drapé placé 
en arrière de Géryon prend la fuite, tandis qu'un autre per- 
sonnage également drapé accompagne Hercule. Si dans ce 
dernier il est permis de reconnaître Iolas, souvent figuré 
dans un costume analogue, l'acolythe de Géryon ne peut guère 
être considéré que comme le représentant du pays où se passe 
l'action , d'autant plus que souvent dans d'autres mythes , !» 
père , la sœur, témoin Phœnix et Phœnicé , dans les repré- 
sentations de l'enlèvement d'Europe (1), indiquent en même 
temps le lieu de la scène et les liens de parenté qui existent 
entre le héros protagoniste et le personnage secondaire. C'est 
ce qui arrive dans le mythe de Thélis où Nérée intervient 
pour désigner la mer, et Chiron pour indiquer le mont Pé- 
îion (2), de même que la présence d'Érechthée ou de Gécrops, 
au moment de l'enlèvement d'Orithyie sert à rappeler l'At- 
tique (3). 11 sera donc permis de choisir entre le nom à'Hes- 
pérus, représentant des pays occidentaux et celui d'Êiythnu 
(le rouge), personnification, comme Étythia, des lieux où 
le soleil se couche , et cela avec d'autant plus de fondement 
qu'Erythrus est fils de Posidon et d'Amphiméduse (4) , et que 
Chrysaor, fils de Posidon , naît du cou de Méduse , décapitée 
par Persée (5). Le nom de Chrysaor (xp»**»f> celui qui a 
un glaive d'or) fait allusion aussi bien que le nom d'Érylhrus 
à la couleur jaune ou rouge du ciel frappé par les rayons du 
soleil 5 et comme il s'agit ici de Vffespérie, une des dernières 

(1) Lenormant et de Witte, Élite des monuments céramographiques , 
pL xxvii et xxvm , et p. 61 et 62. 

(2) Mon. inéd. publiés par l'Inst. arch., I, pl. xxxvu , et mon article dans 
les Annales de CInst. arch.> IV, p. 128. 

(3) Cat. Durand, n° 21 3> et Cal. étrusque, n« 105. 

(4) Eustath. ad Homer. Jliad. B, p. 267. 

(5) Àpollod. II , 4 , 2. 
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terres conuues des anciens à l'occident , c'est le ciel rougi par 
Y astre qui descend sous l'horizon. Hespérus figurerait avec 
la même intention ; il indiquerait le déclin du jour(l), et sa 
présence dans la lutte d'Hercule et de Géryon s'expliquerait 
par les mêmes idées qui ont fait placer Érythia derrière le per- 
sonnage triple. 

Pour clore la description des vases relatifs à Géryon qui 
forment la première classe , il me reste à dire quelques mots de 
la peinture que j'ai fait graver sur la Pl. c , 1838. C'est 
un fragment curieux d'un amphorisque à ligures noires de 
la collection de M. Panckoucke. On y reconnaît Hercule , 
HEPAKAES, qui, armé de la massue, combat Géryon, 
tept...., (rétrograde) figuré ici , non sous une forme triple 
mais sous celle d'un double guerrier (2). Un des boucliers 
montre deux dauphins peints en blanc (3), et ce dualisme des 
poissons correspond exactement à l'être double , de même que 
le trépied , les trois globules et d'autres symboles analogues sont 
en rapport avec le personnage triple. Le double Géryon n'est 
connu par aucune tradition mythologique. Mais il est tout à fait 
impossible que, sur le fragment de vase que je publie , un troi- 
sième corps ait été adhérent aux deux têtes qui subsistent 
encore; il n'y a aucune trace de jambes pour le troisième 
hoplite, et d'ailleurs la place manque pour le corps retombé 
en arrière tel que ce troisième corps est figuré sur la cylix de 
Ganino ; une palmelte, en grande partie antique, se prolonge 
à partir de l'anse du vase jusque tout près du double Géryon. 
On ne doit donc pas hésiter à admettre une différence de con- 
ception dans cet être mythique, différence sur laquelle les 

(1) Cf. Hespérus sur la coupe des Juge» infernaux de ma collection. Cat. 
Durand, n* 204. Là , Hcsperus ûgure dans le même costume qne l'artiste a 
donne* aux juges des enfers. Eririfioc est. également un surnom d'Hadés dans 
Sophocle, QEtHp. Tyran. 178. Cf. Schol. Remarquez le voisinage d'Hadés et 
de Ge'ryon dans le récit d'Apollodore, II , S, 10. 

(2) Cf. Cat. Durand, n'JSi, note 1. 

(3) La numismatique de Gadès oflre le plus souvent deux poissons ac- 
compagnes d'autres symboles tels que le croissant de la lune ou un aslrc 
rayonnant. Mionnct, I, p. 13. Cf. Gesenius. Mon. Phœn. , pl. xl. 
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mythographes qui sont parvenus jusqu'à nous ont gardé le 
silence, et qui ne nous est révélée que par les monuments (1). 

II. La seconde catégorie que nous avons reconnue dans 
les vases peints où figure le mythe de l'expédition d'Hercule 
en Ibérie , se réduit à la cylix de Canino dont nous avons déjà 
donné une description détaillée. Je passe donc à la troisième 
classe, celle des vases de la décadence de l'art. 

III. Le double Géryon ne se présente pas uniquement sur 
le fragment de vase de la collection de M. Panckoucke ; on 
le retrouve encore sur une grande amphore à volutes du 
Musée de Berlin (2). Ce vase de fabrique apulienne à figures 
jaunes , montre sur le col au-dessus d'une grande composi- 
tion qui représente la chasse du sanglier de Calydon (3) , 
Hercule, nu et imberbe, qui vient d'assommer avec sa massue 
le double Géryon, figuré sous la forme de deux guerriers cas- 
qués. Le héros ibérien est déjà renversé aux pieds de son anta- 
goniste , et cependant il s'efforce encore de se défendre avec 
une de ses lances. Nihé revêtue d'une tunique talaire , vole 
au-dessus de Géryon et apporte à Hercule une couronne et 
une bandelette. A droite de ce groupe , près de Géryon , est 
Hermès appuyé contre un rocher -, le dieu est imberbe et 
revêtu d'une chlamyde ; le pélase et le caducée complètent ses 
attributs. A gauche, à la suite d'Hercule, parait Minerve de- 
bout , caractérisée par l'égide , le casque, la lance et le bou- 
clier. De chaque coté de cette composition on voit un olivier 
sauvage (««r,»**- y Rencontrer un olivier près de Minerve n'a 
rien d'insolite, puisqu'on sait que cet arbre était particulière- 
ment consacré à la déesse *, mais comme les deux oliviers sem- 
blent encadrer le tableau, il est naturel de voir dans ces arbres 

* 

(1) Voyez U description de deux autres vases à figures noires, représentant 
Hercule et Géryon, dans le Cat. Je la collection Feoli, n°» 85 et 86, dé- 
crite par M. Secondiano Campanari. 

(2) Gerhard, Berlin' s ont. Bild\verke % n° 102?. 

(3) Au revers on voit Bellérophon qui combat la Chimère ; plusieurs Ama* 
zones prennent part au combat et lancent des flèches contre le monstre. 
Cf. un sujet analogue dans les Mon, inéd. publiés parl'lnst. arch., II, pl. i. 
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un symbole local qui indique ici l'île Cotinusa, de même que 
dans le grand olivier sauvage qui étend ses rameaux au-dessus 
des bœufs de Géryon sur la coupe deCanino. Quant à la place 
qu'Hermès occupe près de Géryon , ce n'est pas comme pro- 
tecteur ou suivant qu'il intervient ; il ne figure là que 
comme psychopompe. C'est avec la même intention , et non 
comme époux d'Erythia, que sur une amphore à figures noires 
de la collection de MM. Campanari, le dieu est placé en 
arrière de Géryon comme attendant le moment où il pourra 
conduire son âme dans les demeures de Pluton. On peut com- 
parer d'ailleurs avec ces peintures les sujets de l'enlèvement 
de Proserpine, tant sur les vases que sur les bas-reliefs ,• là 
Hermès précède souvent le char du dieu infernal (1). 

Pour compléter la liste des vases relatifs à Géryon , il me 
reste à dire un mot de celui public par M. Millingen (2). 
Dans cette peinture , Hercule est nu et imberbe j il est armé 
de la massue, et se sert de la peau de lion pour se garantir des 
coups de son adversaire. Géryon a ici trois têtes et non trois 
corps. C'est ainsi qu'Hésiode le décrit dans la Théogonie (3) : 
TpixûptfM i>pt>«»?«. Pour vêtement le roi d'Érylhia a une riche 
tunique brodée , semblable à celles que portent ordinairement 
les personnages royaux sur les vases qui sont de l'époque 
de l'art à laquelle appartient celui que nous décrivons. Un 
grand bouclier rond et très-convexe couvre le bras gauche 
de Géryon, tandis que dans sa main droite brille une large 
épée. En arrière d'Hercule viennent Minerve et Mercure. La 
déesse semble encourager par son geste l'entreprise d'Hercule. 
Mercure tient le caducée et une branche d'olivier. Ce dernier 

(I) Millingen, Ancienl uned. mon uni., pl. xvi; Gai/. Giustin., Il, 
tab. cvi; G aliéna di firenze , ser. IV, tav. 155. Cf. Tlianalos qui s'empare 
du corps de Pyrrhus sur le ce'lèhre canthare dn cabinet de M. le comte de 
Pourtalès(Raoul-Rochettc, Mon. inéd., pl. xl; Panofka , Cahinel Pourta- 
lit, pl. vu) ; les Kérès places prés de guerriers mourants {Cat. Durand, 
n* 395); Charon près de la victime qu'on va immoler, sur un vase étrusque 
( Mon. inéd. , publiés par Vlnst. arch., II, pl. rt) et sur un grand nombre 
d'urnes étrusques. Voyez Ambroscb , tic Charente clrusco., p. 3, sqq. 

(î) Pases grecs, pl. xxvn. 

(3) 287. 
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attribut dans la main de Mercure vient à l'appui de 1' observa- 
tion que nous avons déjà faite relativement au *Uuoç>, et la 
présence du dieu dans cette scène sanglante se justifie par son 
caractère de psycbopompe. 



Parmi les autres monuments qui représentent le mythe de 
Géryon , on ne connaît qu'un seul groupe de ronde bosse. Ce 
groupe du Musée Pie-Clémentin (1), montre Hercule nu et 
barbu , armé de la massue avec laquelle il frappe Géryon. 
Ce dernier est tombé à genoux \ sa taille est bien petite rela- 
tivement à celle d'Hercule, manière défigurer les personnages 
secondaires qui se remarque dans un grand nombre de groupes 
antiques (2). Le roi d'Érythia n'a pas trois corps , mais seule- 
ment trois têtes armées de casques ; une cuirasse couvre sa 
poitrine. Près d'Hercule sont deux des bœufs ; l'un est ter- 
rassé , tandis que le second est retenu par une des cornes qu'à 
saisie le héros. 

Sur les bas-reliefs. Géiyon parait tantôt avec trois corps, 
tantôt avec trois têtes seulement. Il est représenté avec trois 
corps sur la célèbre coupe Albani (3) où Erythia assiste au 
combat en costume d'Amazone, sur un autel du Musée du 
Capilole publié par Visconti (4), sur l'autel Giustiniani qui 
offre plusieurs des travaux d'Hercule (5), et enfin sur le cu- 
rieux bas-relief Borgia, aujourd'hui au Musée de Naples (6). 
L'autel du Capitole montre Géryon d'une taille bien inférieure 
à celle d'Hercule, comme dans le groupe du Musée Pie-Clé- 
mentin. Tous ces monuments représentent le triple héros armé 

(1) Visconli, Mus. Pio Cfem. , II, tav. vu. 

(?) Cf. le groupe d'Hercule et de Diomède publie' par Visconli. Mus. Pio 
C(em. t II , tav. vi. 

(3) Wiockelmaon , Mon. ined. 65; Zoëga, Bassiri'ievi , II, tav. lxiii; 
Millin, Galer. mjrih. , cxm, 434 K. Le nom d'Erythia , qui détermine 
mieux la localité, me paraît préférable à celui de \ Espagne personnifiée. 
Cf. mon Cat. étrusque , n° 81 , uole. 

(4) Mus. Pio Clem. IV, tav. B, m. 

(5) C*aU. Giustin. , tom. Il, tav. cxxxr. 

(6) Millin, Galcr. myth., cxvn, 453. 
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de toules pièces. Sur le sarcophage Orsini (1), le roi ibérien 
est nu , sans armes ; il n'a qu'un seu4 corps à trois visages 
appliqués à une seule téte , dans le genre des doubles faces de 
Janus. Derrière les épaules d'Hercule, on aperçoit la tète d'un 
taureau. 

Des découvertes récentes ont mis au jour plusieurs autres 
marbres qui offrent la représentation du combat d'Hercule 
avec Géryon. Au Musée de Toulouse existe une suite impor- 
tante de bas-reliefs plus ou moins mutilés qui montrent quel- 
ques uns des travaux d'Hercule. L'endroit où ces fragments 
antiques ont été découverts en 1826, s'appelle Martres, vil- 
lage situé près des bords de la Garonne, sur l'emplacement de 
1 ancienne ville de Calagorris des Convenœ. Ces bas-reliefs pa- 
raissent avoir fait partie d'une frise qui décorail sans doute un 
temple d'Hercule. Parmi les sujets les mieux conservés on re- 
marque le combat contre Géryon (2). L'adversaire d'Hercule 
y est figuré avec trois têtes portées sur un seul cou; une cui- 
rasse garantit son corps et une petite chlamyde recouvre 
cette cuirasse , au bas de laquelle pendent deux rangs de ban- 
delettes ornées de têtes de loup , de bélier, de griffon , de 
lion et de Méduse. Les coiffures des trois tètes ressemblent au 
bonnet phrygien $ seulement la téte du milieu est plus grande 
que les autres. Hercule saisit celte principale téte en l'attirant 
vers lui par la partie supérieure du bonnet phrygien. Géryon 
est terrassé et tombé sur le genou droit ; ses trois têtes sont 
juvéniles (3) , tandis que celle d'Hercule est barbue. On peut 
voir par ce qui reste des extrémités qu'Hercule attaquait son 
antagoniste avec la massue, tandis que Géryon se défendait 
au moyen d'une épée. 

(1) Beger, Herc. tah. xi, 8. 

(2) Du Mégc , Description du Musée des Antiques de T'oit fouse , 1835, 
p. 91 ; Ciarac , Nusée de sculpture ant. et moderne , tom. II , p. 681. 

(8) Cf. nne médaille des Rémois sur laquelle sont représentées trois tétes 
juvéniles vues de piofll et superposées les unes aux autres. Mionnet, I , p. 85, 
n° 218. On a cru voir dans ces trois tétes celles des triumvirs Marc- Antoine, 
Lépidus et Octave , ou bien celles des trois Gaules. Nous n'hésitons pas à 
considérer ce type comme une représentation du héros triple dont on re- 
trouve des traces dans l'intérieur des Gaules , comme on le verra dans la 
troisième partie de ces études. 
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Enfin, an Musée Britannique (1) on conserve un sarco- 
phage fragmenté trouvé à Athènes. Ce monument de travail 
romain représente quatre travaux d'Hercule : la biche Céry- 
nite , les chevaux de Diomède, l'Amazone et le triple Géryon. 
Celui-ci est cuirassé et tombé à genoux ; ses trois tètes portées 
sur un seul corps ressemblent à celles du groupe du Musée 
Pie-Clémentin. Dans le fond on aperçoit deux têtes de bœufs 
qui mangent dans une crèche. 

Je ne parle pas ici des fragments de bas-reliefs du temple 
de Jupiter retrouvés à Olympie , puisqu'il est très-incerlain 
que le fragment regardé par quelques savants comme ayant 
appartenu au groupe d'Hercule et de Géryon ait réellement 
fait partie de cette lutte; il est même plus probable que c'était 
Diomède qui y figurait (2). Quant à l'arc de triomphe, connu 
sous le nom de Porte noire, à Besançon (3), et au tombeau 
d'Igel près de Trêves (4), il ne parait pas que la lutte contre 
Géryon se trouvât comprise dans les travaux d'Hercule 
sculptés sur ces deux monuments. 

Sur notre Pl. c, 1838, est gravée une médaille de bronze 
fort rare, rangée par M. Mionnet (5) parmi les incertaines 
d'Etrurie, attribuée à la Thrace par M. Raoul-Rochette , et 
que M. le duc de Luynes, d'après l'analogie qui existe entre 
l'Hercule de cette médaille et celui qui figure sur les mé- 
dailles de Selgé (6), croit devoir restituer à la Cilicie. Quoi 
qu'il en soit de ces diverses opinions , jusqu'à ce jour c'est la 

(1) 77ie Townley Galleiy, vol. II, p. 207. 

(2) M. Raoul-Rochette { Journal des Savants, fév. 1831) et M. Lenor- 
mant (Bull, de l'Jnst. areh. 1832, p. 21), reconnaissent Géryon dans ce 
fragment. Cf. Welcker, Rheinisches Muséum, I, S. 614. Voyez le Musée de 
sculpture ant. et moderne de M. le comte de Clarac, pl. 195 bis, E, et 
t. II, p. 565. Dans les fragments de la Villa Borghese, qui représentent 
quelques travaux d'Hercule, on a voulu aussi reconnaître un Géryon, mais 
rien n'est moins certain ; peut-être cette partie du bas-relief avait elle trait 
au combat d'Hercule contre les fils d'Hippocooo. Voyez Visconti, Pilla 
Borghese, tom. I, Portico, n° 16. 

(3) Laborde? Monuments de la France, pl. cix. 

(4) Idem, /. cit., pl. xcix. 

(5) VI, p. 655 , n° 298. Cf. duc de Luynes, lîtudes numisma tiques , p. 98. 

(6) Mionnei , III , p. 523 , n° 179; Hunier, IVuni. Popuhrum, tab.*Lvm, 
n° 20. 
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seule médaille connue qui représente le combat d'Hercule 
avec Géryon (1), et pourtant tous les autres travaux d'Her- 
cule sont souvent reproduits sur les monnaies anciennes. Le 
triple héros 6gure sur cette pièce à peu près comme sur les 
vases. Hercule est armé de la massue , tandis que la peau de 
lion est roulée autour de son bras gauche. Les médailles 
d'Alexandrie d'Égypte montrent un sujet qui se rattache à la 
fable que nous examinons ; on y voit Hercule qui tient par 
les cornes deux des bœufs qu'il est allé chercher aux extré- 
mités de la terre (2), sujet du revers de la coupe de Canino, 
et qui se retrouve sur quelques autres vases (3). 



La description des monuments relatifs à Géryon qui nous a 
occupé jusqu'ici nous a fait pénétrer dans quelques détails 
intéressants du mythe ; on a pu voir combien celte série de 

9- 

(1) Zoè'ga ( BassirUievi , tom. II , p. 81 , note 111 ) cite , il est vrai , une 
médaille de bronze de la dixième année du règoc d'Antonin-le-Pieux, frappée 
à Alexandrie d'Égypte, et sur laquelle on verrait le triple Géryon étendu 
aux pieds d'Hercule, qui emmène deux bœufs et tient la massue. Aucune 
des pièces du Cabinet des médailles, à Paris, n'offrant ce sujet, il m'a été 
impossible de vérifier l'assertion de Zoè'ga. Le même savant parle aussi 
(/. cit. ) d'une intaille qui offre le combat d'Hercule et de Géryon. 

(2) Fckhel , Doct. Num. vet. IV, p. 66. 

(3) 1*. Une amphore a figures noires , dont j'ai vu le dessin entre les 
mains de M.Gerhard. Hercule et trois boeufs. Revers, sujet de palestre. 
2». Une oenochoé du Musée du prince de Canino. Mus. étrusque, u° 1017; 
cf. Gerhard, Rapp. f^o'c, note 368*. Riposo d'Ercole co' bovi rapiti. 
« Hercule assis sur un tronc d'arbre ; des oiseaux l'environnent perchés sur 
« des rameaux ; deux vaches près de lui allaitent leurs veaux et un quadru- 
« pède (un taureau?) est au milieu d'elles. » 3°. Une cylix du Musée Bri- 
tannique. Cat. Durand, n° 298. A l'extérieur, Hercule tenant une corne 
d'abondance conduit trois boeufs; dans le fond un arbre dépouillé de feuilles. 
Revers, lolas qui, en présence d'Hercule, combat le taureau de Crète, ou 
peut-être le taureau 1 talus , qui avait passé à la nage en Sicile. Apollod. II, 
5, 10; Dionys. Halicarn. Ant. Rom.l, 35. Intérieur, Heivule et le lion. 
Une pâte antique bleue du Musée de Berlin montre Hercule couché près des 
boeufs ; Cacus pousse une des vaches dans son antre. Winckelmann, Cal. de 
Stosch , Class. U, n° 1759; Tôlken , Verzeichniss der Geschnitl. Steinen 
des Muséums zu Berlin, Klass. IV, u° 91. La pierre «lu Cabinet des Mé- 
dailles, à Paris, décrite par Winckelmann (/. cit., n° 1758), est de travail 
moderne. Voyex Mariette , Pienvs gravées , t. II, pl. lxxxix. 
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représentations s'est enrichie depuis les fouilles entreprises en 
Étrurie , et combien les divers assistants de la lutte et les em- 
blèmes variés des boucliers peuvent répandre de lumières sur 
l'étude qui fait l'objet de ces recherches. Il s'agit maintenant, 
avant d'aborder Un essai d'interprétation , d'exposer le mythe 
d'après les témoignages écrits. La fable de Géryon, en effet, 
offre une foule de questions difficiles, et dans l'intelligence 
desquelles on ne saurait pénétrer sans présenter d'abord une 
analyse qui , jusqu'à ce jour, n'a pas encore été faite. La com- 
paraison avec d'autres mythes qui, au premier examen, ne 
semblent avoir aucune ou peu de connexion avec cette lutte, 
répandrait quelque lumière sur ces questions complexes. Le 
mythe de Géryon est un des plus étranges et des plus compliqués 
des religions antiques ; il embrasse des traditions sur lesquelles 
les anciens nous ont laissé peu de documents ; on y trouve 
des traces évidentes d'un grand événement historique; se rat- 
tachant à l'émigration des colonies phéniciennes qui , parties 
de Tyr, allèrent fonder des villes aux extrémités occidentales 
de la terre , souvent l'expédition d'Hercule vers les dernières 
limites du monde ancien , est racontée sous une forme em- 
preinte d'Evhémérisme. On y reconnaît encore l'histoire d'une 
grande rivalité de culte, dans laquelle le dieu indigène Gé- 
ryon est forcé de céder la place à l'Hercule de Tyr. 11 nous 
importe donc de distinguer, dans la suite de ces recherches , 
les différentes explications que nous fournissent les écrivains 
de l'antiquité, de bien faire la part de ce qui, dans les récits, 
appartient d'un côté à l'histoire de la fondation de Gadira et 
aux courses aventureuses des Phéniciens et d'autres peuples 
dans l'Océan , de l'autre aux idées religieuses d'une lutte entre 
deux puissances qui , sous sa forme la plus vulgaire , se ré- 
sume dans celle des géants et des dieux de l'Olympe. 

Il exista dans l'antiquité plus d'une version sur l'expédition 
d'Hercule dans les pays situés au couchant, et sur la localité 
où s'était passée l'action. Ces traditions, évidemment venues 
de l'Orient, comme le témoigne assez la conception mon- 
strueuse d'un être à trois têtes ou à trois corps, se rattachent 



Digitized by Google 



HERCULE ET GERYON. 2? 

d'une part directement à la Phénicie , et de l'autre aux fables 
africaines des Hespérides, d'Atlas et surtout des Gorgones; 
elles se lient encore aux origines fabuleuses du peuple romain 
et aux légendes religieuses de la Sicile. Les traces de l'origine 
phénicienne ne s'effacent nullement dans les auteurs grecs , 
quoique des éléments helléniques s'y mêlent. La Théogonie 
d'Hésiode contient plusieurs renseignements importants sur 
Géryou et sur les acteurs secondaires qui prennent part à la 
lutte. Ainsi Géryon , comme nous avons déjà eu occasion de 
l'observer plus haut, y parait, non avec trois corps, mais seu- 
lement avec trois têtes -, il est fils de Chrysaor et de Callirhoé , 
une des Océan ides, v. 287-288 : 

Mi*fl«)ç K«*Mp«y *ovpn Kkultv ft*t*TO#o (1). 

Il succombe sous les coups d'Hercule qui était allé a travers 
l'Océan pour lui enlever ses bœufs, et les conduire à Tirynthe, 
après avoir tué Orthrus et le bouvier Eurytion , v. 289-294 : 

rit V i£*»*V£» Ci» 'HfAxMÛ», 

Bowri vif iiXiaré/W*» , irtfx'fpùlw th 'Epe/dfi'» 1 
Huali , o7* Ttf Covt »het.o-ti iùpufAtlmirwt 
Tfye/TÔ' lit Ufni , /ictCÀc îropo» *njt««voîo, 

o* Tt *7»/v«t{ , xct' Boc/xoXov EùfuliuveL , 
iTat^a» ii ntfinli , irtf»v kKvIùv àxtxiait (î). 

Hésiode n'entre pas dans de plus grands détails ; il ajoute 
seulement, dans un autre endroit, que Géryon était le plus 
fort des mortels : fytT*r KtifTirm À**vr*r (3). Le récit le plus 
circonstancié qui nous ait été transmis sur Géryon , se lit dans 
Apollodore (4). Mais afin de mettre plus d'ordre dans l'exposé 
de la fable , nous allons en parcourir rapidement les diverses 
phases, nous réservant d'apprécier le rôle qu'y jouent les 
deux adversaires et leurs acolythes dans la troisième partie de 
ce travail. 



(1) Cf. Theogon. 979—81 ; Apollod. II, 5, 10; Hygin. Fab. 151. 
(î) Cf. Theogon. 982-83. 

(3) Theogon. 981. 

(4) II, 5, 10. 
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IL Exposé du mythe 



1 . Fojage d'Hercule. 

Apollodore (1) raconte de la manière suivante le voyage 
d'Hercule en Ibérie : « Étant parti pour aller chercher les 
« génisses de Géryon, Hercule traversa l'Europe où il trouva 
u beaucoup de contrées sauvages et entra dans la Libye. 
« Après avoir dépassé Tartessus, il planta deux colonnes en 
« mémoire de son voyage, sur les deux montagnes opposées 
a qui terminent l'Europe et la Libye. Le Soleil l'incommodant 
« dans sa route, il tendit son arc contre ce dieu (2) qui, 
« admirant son courage, lui donna une coupe d'or 
« dans laquelle il traversa l'Océan (3). » 

Diodore de Sicile (4), selon son habitude, raconte l'ex- 
pédition d'Hercule d'après le système d'Evhémère. Le fils 
d'Amphitryon part de l'île de Crète, accompagné d'une flotte 
nombreuse pour aller combattre Chrysaor et ses trois fils. 
Chemin faisant, il passe en Libye où il lutte avec Antée, et 
met à mort Busiris, roi d'Egypte. Ensuite il traverse la mer et 
se rend à Gadira -, près de cet endroit il plante les colonnes sur 
les deux continents. 

2. Demeure de Gêryon. 

La plupart des auteurs de l'antiquité placent la demeure 
de Géryon à l'extrémité occidentale de la Péninsule ibérique , 
dans une île de l'Océan , nommée Éryihia, et plus tard Ga- 

(1) L. cit. Cf. Scliol. ad Plat. 7wi. p. 427, ed. Bekk ; Tzeti. ad Lycopbr. 
CassanJr., 649; Albric. Philosoph. Imag. Deorum, 22. 

(2) Ce sujet est représente* sur un lécytkus publié par Stackelberg , tlie 
Gratberder H elle ne n , Taf. xv. Cf. la peinture d'une coupe décrite dans le 
Bulletin del'Jnst. arc/i., 1836, p. 172; on y voit Hercule traversant la mer 
dans la coupe du Soleil. 

(3) Dans un autre récit qu'Athénée (XI , p. 469, D) a pris dans Panyasù, 
c'est Nérée qui donne la coupe à Hercule. 

(h) IV. 17 et 18 
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dira (l). Mais, avant que le théâtre de la lutte d'Hercule avec 
Géryon eût été porté à la pointe la plus reculée du monde 
connu, on voit régner Géryon sur les bords du Pont-Euxin , 
dans nie Tricarenia (2), puis sur les côtes de TÉpire, aux 
environs d'Ambracie (3), aux îles Baléares (4) et même sur 
les côtes de la Lusitanie (ô). La célébrité de la ville de Gadès 
et du temple d'Hercule fit fixer définitivement à cet endroit 
la position de l'île d'Érythia, royaume de Géryon. On ren- 
contre encore une Êrythia vers le Caucase (6) et les monts 
Érythini dans le Pont ou dans la Paphlagonie (7). 

Pausanias (8) raconte qu'un tremblement de terre ayant 
mis à découvert les os d'un géant, près de la ville de 
Théménolhyrœ en Lydie, le bruit se répandit aussitôt que 
c'était le tombeau de Géryon \ on se rappela avoir trouvé dans 
les champs des cornes de taureaux : on indiqua un rocher 
qu'on prétendait avoir été le trône du fils de Chrysaor, et on 
se souvint qu'un ruisseau du voisinage portait le nom d'Océan. 
Tous ces détails permettent de croire que la Lydie passait 
aussi pour avoir été le lieu où Géryon et Hercule avaient 
lutté ensemble , et cela se trouve confirmé par quelques vers 

(1) Apollod. II, 5, 10. . Êrythia était une île située prés de l'Océan. 
« qu'on nomme maintenant Gadira. • Cf. Strab. III , p. 169 ; Plin. H. N. IV, 
22, 36 ; Eustath. ad Dionys. Pcricg. 64 et 558 ; Steph. Byzant. v. Ê/>«/S«î* et 
v. Àpfo<Ti<r /aie; Pomp. Met. III, 6; Myth. Vatican. I, 68. 

(2) Palaephat- de Incretl. 25; Apostol. Provcrb. XIX, 64; Suid. v. tf txt- 
teuoe Cf. les colonnes de Protée ou d'Hercule» transportées aussi dans le 
Pont. Serv. ad Virg. /En. IX , 262. 

(3) Hecat. «/>. Arrian. Erped. Altx. II , 16, et ap. Eustath. ad Dionys. Pe- 
rieg 558; Arislot. de Mirah. 145; Scylax. Cariand. , p. 10, éd. Hudson. Ce 
dernier auteur recule même Erythia davantage vers le nord dans l'Illyrie, 
au delà des monls Cérauniens dcPÉpire. Cf. Creuzer, fetust. Hist, fragm., 
p. 50. 

(4) Serv. «</Virg. Mn. VII, 662; Myth. Vat.l, 68; Lydus, de Men- 
iibus, p. 8, cd. Rœther. 

(5) Plin. H. N. IV, 22, 36; Solin. 23. 

(6) Orph. Argon. 1051 , ed. Hermann. 

(7) Apoll. Bhod. Argon. Il , 941; Schol. ad Homer. lliad, B, 855. 

(8) I, 35, 6. 
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d'Oppien (1), dans lesquels il est question, immédiatement 
après la conquête des bœufs , d'un voyage d'Hercule en Syrie 
où il prépare un nouveau lit à l'Oronte, récit analogue à 
celui du détournement du cours de l'Achéloùs. Quoi qu'il en 
soit, ces traditions mettent sur la voie de l'origine orientale du 
mythe de Géryon. Par rapport à la position géographique de 
la Grèce, l'empire du fils de Chrysaor aurait été situé tantôt 
au levant , tantôt au couchant. Et pourtant toutes les cir- 
constances du mythe de Géryon concourent à indiquer l'occi- 
dent comme le théâtre de la lutte entre Hercule et le héros 
triple. Comment concilier ces différentes traditions ? On doit 
admettre, je pense, que la première invention de cette fable 
est duc aux peuples de l'Asie antérieure. Pour les popu- 
lations qui habitaient vers les bords de l'Euphrate, la Syrie, 
la Lydie , le Pont étaient situés à l'occident. Il semble donc 
qu'à mesure que la connaissance des pays placés au couchant 
se transmettait aux peuples de l'Asie, le théâtre de la lutte 
entre Géryon et Hercule ail été reculé vers les lieux où le 
soleil se couche. Les Grecs reléguèrent Géryon d'abord sur les 
côtes de l'Épire où l'on plaçait aussi le royaume d'Aîdoneus, 
et ensuite sous l'influence des traditions phéniciennes, ils le 
placèrent à l'extrémité de la Péninsule hispanique. D'après les 
réflexions précédentes, on comprend que les anciens n'ayant 
connu, si l'on en excepte toutefois les îles Fortunées, aucune 
terre plus reculée dans la direction du couchant que l'Ibérie, 
les géographes ont dû naturellement fixer la demeure de Géryon 
vers les colonnes d'Hercule. L'île Érylhia ou Gadira, située dans 
l'Océan, et en dehors de ces colonnes, et souvent confondue 
avec Tartessus (2), répondait parfaitement à toutes les condi- 
tions qu'exigeait la nature de la lutte exprimée dans la fable de 
Géryon. 

(1) Cfneg. II, 109 sqq. 

(2) Plio. H. N.l\ t 22, 36; Feslos Avienus , Orb. Descript. 612-16. 

Hctc Cotiiiussa. prius fuerat sub nomine prisco 
Tartessum^uc dehinc Tyrii dixere coloni', 
Barbara quin etiatn Gades hanc lingua fréquentât , 
Pœnus quippe locum Gaddir vocat undtque septum 
Aggere pratducto 
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3. Forme de Géryon» 

Dans Hésiode (l), comme nous avons vu, Géryon n'a que 
trois tètes: de là les épithètes Tp«c*^»«*, TftKtÇxx«f (2), et 
A«p«f (3). Mais la plupart des mythographes lui donnent trois 
corps. « Le dixième des travaux qu'Eurysthée imposa à 
« Hercule, dit Apollodore (4), fut d'amener d'Érythia les 
« génisses de Géryon.... Là, habitait Géryon, fils de Chrysaor 
« et de Callirrhoé , fille de l'Océan ; il avait trois corps 
« humains qui étaient adhérents l'un à l'autre j ils se réunis* 
« saient en un seul corps vers le ventre , et se séparaient de 
« nouveau en trois à partir des flancs et des cuisses. » 

Comme être à trois corps, Géryon porte les épithètes de 
T f tnip*l" (5), tricorpor (6), triformis (7), trimembris (8) , 
tergeminus (9) , ter amplus (10) , triplex (1 1). 

(1) Theogon. 287. 

(2) Siiid. sub verbo. 

(Z) Nonn. Dionjs. XXV, 236. 

(4) H , S , 10. " 

(5) Eurîpîd. Herc. fur. 423. rpi»»/w*T0« Boti»7 'ÉfvOtieic Cf. j£«cl»}l. 

879, ed. Schiitz. 

(6) Sil. lui. XIII, 201. 

Monstrum Geryvnes immane fricorporis ira.-. 

Cf. Mftk* Fqt. 1 , 68. 

(7) Senec. Agamemn. 834. 

Geryona: spolium triformis . 

(8) Hygin. Fab. 30 et 151. 

(9) Lucrct. </e Remm Nat. V, 28. 

Quidve tripeetora tergemini vis Geryoruei. 
Virg. jEn. VIII. 201-202. 

nam maximus ultor, 

Tergemini neee Geryvnis 

(fO) Horat. Carm. II, 14, 7-9. 

qui ter amplum 

Gerjronem Tityonqu* (risti 

Compescit unda. . -. 

(M) Auson. Griph. 82. Gery ones tripier, Ovid. Herniti. IX , 91. Pndigiurn- 
que inplcj . 
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Nous avons vu que les monuments offrent les deux formes 
de Géryon, et même une troisième qui le représente avec 
trois corps et seulement deux jambes. De plus, il n'a quel- 
quefois que deux corps au lieu de trois. Les ailes que le poète 
Stésichore (1) attribuait à l'être triple, se retrouvent égale- 
ment sur les monuments de l'art grec. 

4- Bœufs de Géryon; cortège. 

Géryon possédait de riches troupeaux ; ses génisses étaient 
de couleur pourpre ( ^ow**7) (2). Ces troupeaux étaient ceux 
du Soleil (3) qui , dans Homère (4), sont dans l'île de Thrina- 
cie. On rencontrait aussi des troupeaux de brebis consacrés 
au Soleil, dans l'Épire, aux environs de la ville d'Apollonia-, 
ils paissaient sur les bords du fleuve Aoûs (5). Et comme on 
a vu plus haut, l'Épire passait pour avoir été la patrie de 
Géryon. On prétendait aussi que les bœufs de l'Epire descen- 
daient de ceux de Géryon, qu'Hercule avait consacrés au Jupi- 
ter de Dodone (6). Aux extrémités de la terre se trouvent encore 
les troupeaux de brebis ou les pommes d'or qu'Hercule 

(1) Ap. Schol. ad Hesiod. Theogon. 287. 
(9) Apollod. II, 5, 10. 

(3) Apollod. I, 6, 1. Alcyonée, un des géants, avait voulu enlever ces 
bœufs à Érythia. Dans un autre récit (Apostol. Proverb. XI, 76; Suid. v. 
A&fiioi yÉoit), la scène se passe en Epire, et le voleur se nomme Larinus. 

(4) Odyss. M, 1 27, et A , 107. Cf. Schol. Le culte de Géryon existait en 
Sicile, dans la ville d'Agyrium , où , du temps de Diodore, on continuait à 
l'honorer comme un héros. Diodor. Sicul. IV, 24. Cf. le bouvier Thrinacus, 
Gis de Posidon. Euslath. ad Dionys. Perieg. 467. 

(6, Herodot. IX, 93 i Conon, Narrât. 30. Cf. Miiller, dieDorier, I, S. 423. 

(6) AElian. de Wat. Anim. III, 33 j XII, 11 ; Suid. v. A* r >ni Cita 
Apostol. Proverb. XI, 76; Athen. IX, p. 376. Cf. les bœufs de Pyrrhus 
(nt/ppi'**' Bo«c) en Épire. Aristot. Hist. Anim. III, 16; VIII, 7; Plin. B % N. 
VIII, 45, 70. Les bœufs de Syrie nommés tù§otieu , de couleur de feu , des- 
cendaient également des bœufs de Géryon. Oppian. Cyneg. II, 102. Les 
uns disaient que les bœufs de l'Épire tiraient leur nom du roi Pynhus ; les 
autres, et ceci est beaucoup plus vraisemblable, de leur couleur rousse. 
Ainsi, les trois adjectifs poifix*î", nu'fjiix** et «fà»»«ti indiquent la couleur 
rouge des bœufs du Soleil. 
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va enlever du jardin des Hespërides (1); enfin près des 
génisses de Géryon étaient les troupeaux d'Hadès (2). Le 
berger Ewytion, fils d'Ares et d'Érythia (3), et le chien 
bicéphale Orthrus ou Ortkus (4) , nommé par d'autres 
Gargittus (5) , qui avait pour parents Typhon et Échidna (6), 
étaient préposés à la garde des génisses d'Erythia , tandis que 
Menœtius » aidé de la surveillance de Cerbère , faisait paître 
les troupeaux d'Hadès (7). 

• 

5. Voleurs de bœufs. 

En examinant les traditions relatives à l'expédition d'Her- 
cule en Espagne , on doit nécessairement comparer le vol des 
bceufe de Géryon aux autres vols de bœufs qu'on rencontre 
dans les récits mythologiques. Géryon, dieu indigène et 
possesseur des bœufs du Soleil , est dans la même position 
qu'Apollon-Soleil qui mène paître les troupeaux. Mercure en- 
core enfant vient dérober les génisses d'Apollon et leur met des 
espèces de chaussures aux pieds pour les emmener, de peur 
que leurs traces ne mettent sur la voie de celui qui les a 
volées. Apollon cependant vient redemander ses génisses, et 
par un accord qui s'ensuit, Mercure (es lui rend, et Apollon en 
retour des génisses lui apprend l'art de la divination qui sefai- 

(1) Apollod, II, 5, 11 } Diodor. Sicul. IV, 26; Serv. ad Virg. /En. IV, 
484 ; Strab. III , p. 166 ; Dionys. Halicarn. Ant. Rom. 1,41; Hygin. As- 
tron. II , 6. C'est pourquoi , sur la grande coupe Albirai ( Winckelroann , 
Mon. ined. , 65) on remarque des chèvres près d'Hercule , qui combatte 
dragon Ladon , gardien des trésors des Hespërides. 

(5) Apollod. II, 5, 10. 

(3) Apollod., /. cit.; Hellaaicus, ap. Sehol. ad Hesiod. Theogon. 293. 

(4) Hesiod. Theogon. 308 ; Apollod. I cit. Dans Palaepbate (de Inered. 40) 
Géryon a deux chiens, Cerbère et Orthrus. L'un est tué par Hercule, et le 
second suit les troupeaux. Cf. Piodare (Isthm. I, 16), qui parle aussi de 
plusieurs chiens de Géryon. 

(6) Pollux, Onomast. V, 5, 46; Eudoc. fiolarimm op. Anecdot. grœca, 
ed. Villoison , tom. I , p. 96. 

(6) Hesiod. Theogon. 308, etSchol. ; Apollod. II, 5, 10. 

(7) Apollod. II, 5, 10. 

3 
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sait avec de petits cailloux (^^t) (l). En Achaîe, l'Hercule 
Buraïque rendait ses oracles au moyen d'osselets (2), et d'un 
autre côté , près de Padoue , existait un oracle de Géryon 011 
Ton consultait le héros en jetant des dés dans la source 
d'Aponum (3). 

La mythologie offre encore d'autres voleurs de bœufs. 
Mélampus, après être resté un an captif, enlève les génisses 
d'Iphiclus qui étaient au mont Othrys , près de Phylacé , sous 
la garde d'un chien redoutable (4). Les génisses de Nélée (5) , 
celles d'Electryon (6) excitent des guerres , et Hercule à son 
tour, une fois possesseur des troupeaux de Géryon , est exposé 
à chaque instant à être attaqué par des brigands. 

Quant au caractère de ces voleurs de bœufs, et à la diffé- 
rence qu'on peut trouver entre Hercule agresseur et Hercule 
défendant les troupeaux qu'il a enlevés, celte élude trouvera 
sa place dans la troisième partie de ces recherches. 

6. Combat. 

a Arrivé dans Érythia, dit Apollodore (7) , Hercule passa 
« la nuit sur le mont Abas. Le chien l'ayant senti se précipita 
u sur lui j Hercule l'assomma avec sa massue et tua le berger 
« Eurytion qui était accouru à son secours. Ménœtius qui 
« gardait près de là les génisses d'Hadès, avertit Géryon de ce 
« qui venait d'arriver. Celui-ci ayant rencontré, vers le fleuve 

(1) Homer. Hj mn. in Merc, 70 sqq. ; Apollod. III, 10, 2 ; Lucian. Diahg. 
DeorurH,T ; Anton. Lib. 23; Philostrat. /con.l, 26 ; Ovid. Metam. II, 
«83-707; Horat. Carm. I, 10. 

(2) Paus. VII, 25, 6. 

(3) Sue ton. in Tiber., XIV, 4. Cf. duc de Luynes, Ëtud. numism. , p. 98. 
Sur un as italique publie dans la Nouvelle galerie mythologique ( pl. I , n° 9), 
on voit , d'un côté , un osselet , et de l'autre la harpe*. M. le duc de Luynes 
(/. cil.) a déjà eu occasion de rapprocher le type de cet as du rëcit de 
Suétone sur l'oracle de Géryon. 

(4) Apollod. I, 9, 12; Pherecyd. ap. Schol. ad Homer. Odyss. A, 289 et 
Fragm., p. 119, ed. Sturz. 

(5) Homer. JUad., A, 690 et Schol. 

(6) Apollod. II, 4 , 6. Ce sont les Téléboè'os qui viennent enlever les 
bœufs d'Electryon. Cf. Schol. ad Apoll. Rhod. Argon., I, 747. 

(7) II, 5, 10. 
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« Anthémus, Hercule qui emmenait les génisses, engagea le 
« combat; mais il fut tué à coups de flèches. Hercule ayant 
« mis les génisses dans la coupe, se dirigea vers Tartessus et 
« rendit la coupe au Soleil. » 

Ptolémée Héphestion (1) ajoute que dans la lutte d'Hercule 
avec Géryon , Junon vint au secours du roi d'Erythia et reçut 
dans le combat une blessure au sein droit. 

7. Retour d'Hercule. 

En reprenant le chemin de la Grèce , Hercule passe par les 
Gaules, la Ligurie, l'Italie et la Sicile; puis retournant en 
Italie, il remonte au nord jusqu'au fond du golfe Adriatique, 
et passe ensuite par l'Istrie , la Chaonie , la Thrace et la 
Scythie (2). A chaque instant il est attaqué par des brigands 
qui veulent lui enlever les génisses d'Érythia. Dans les Gaules, 
chez les Ligures (3), ce sont Alébion et Dercynus, fils de Nep- 
tune , qui se jettent sur les troupeaux ; Jupiter vient au secours 
de son fils en faisant pleuvoir des pierres qui couvrent en- 
core les plaines de la Crau , près d'Arles (4). Les mêmes bri- 
gands se présentent encore sous les noms d'Albion et de Ber- 
gion (5), et, selon quelques uns, ces brigands sont les mêmes 
que les Cercopes (6). Dans le Latium , Cacus qui vomissait 

(1) II, p. 310, cd. Gale. 

(2) Anton., Lib. 4. 

(3) On sait que le nom de Ligurie avait été donné aussi à tout le pays qui 
s'étend des Pyrénées jusqu'aux Alpes. Scylax. Cariand., p. 2, ed. Hudson; 
Agalhemer., I, 3, p. 6, ed. Hudson. Cf. Mém. de l'Acad.des Inscriptions 
et Belles-Lettres, t. XVIII , p. 81 . 

(4) Apollod. II, 5, 10; AEschyl. ap. Strab. IV, p. 183, ap. Plin. H. JV. 
III, 4, 5 et ap. j Dionys. Halicarn. Ant. Rom. I, 41; Eustath. ad Dionys. 
Perieg., 76; Hygin. Astron. 11,6; Theon. ad Arat. Phœnom. 75 9 Tzctz. 
Chiliad., II, 341 sqq. Ligys est cité comme frère à' Alébion par Tzetzés, ad 
Lycoph. Cassandr. 649 et 1312. Cf. Anecd. gratc, ed. Villoison, t. I, p. 214. 

(5) Pomp. Mel. H, 5. 

(6) Schol. ad jEschin. Orat. de falsa leg., p. 224, ed. Reiske; Apostol. 
Proverb. XI, 24. Il est nécessaire de lire dans le passage du Scholiastc d'Es- 
chine Aiyvm au lieu de Atflv*i , comme porte le texte. D'ailleurs, dans 
Apollodore (II, 5, 10) on lisait également Ai£y»ir à l'endroit où il est question 
d'Alébion et de Dercynus. Heync n'a fait aucune difficulté' de substituer la 
leçon Aiyûwv à celle de Ai^v'ur. 
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des flammes (l), Latinus (2) et Argus (3) tentent de s'em- 
parer des génisses. Un taureau s'étant jeté dans la mer, 
près de Rhégium , passe le détroit de Messine à la nage , et 
Hercule est obligé de le poursuivre en Sicile, après avoir 
confié la garde des troupeaux à Héphestus. Éryx, roi du 
pays, ne veut pas rendre le taureau; mais Hercule, dans une 
lutte au ceste, tue Eryx et repasse en Italie (4), où il fait 
périr Laciuius qui lui avait volé ses bœufs (5). En Sicile 
encore, Scylla et Charybde dévorent quelques bœufs (6), aven- 
tures qui rappellent la rencontre d'Échidna en Scylbie (7) , 
et celle de Celtiné dans les Gaules (8). Après avoir côtoyé la 
mer Adriatique , Hercule traverse l'Illyrie et la Thrace où il 
combat les géants à Pallène (9). Mais Héra rend les taureaux 
furieux ; ils s'échappent , et Hercule pour les atteindre est 
obligé de les poursuivre jusqu'aux bords de L'Hellespont(lO). 
A son retour, le fleuve Strymon lui ayant refusé le passage, 
le héros remplit son lit de pierres et le fait traverser ainsi à ses 
troupeaux (11). Revenu en 'Grèce et passant par l'Isthme de 

(1) Dionys. Halicarn. Ant. Rom. I, 30; Tit. Liv. I, 7 ; Ovid. Fast. I, 
643 ; Propert. IV, 9; Serv. ad Virg. Mn. VUI , 269; Aurai. Victor. Orig. 
Gcntis. Rom. 7. 

(2) Conon. N air al. 3. 

(3) Serv. ad Virg. /En. VIII, 345. Les fouilles récentes du Prince de 
Canino ont fait de'couvrir uu vase qui représente Argus, gardien d'Io, avec 
une double téte. Bull, de l'Instit. archéol., 1839, p. 21. 

(4) Apollod. II, 5, 10; Diodor. Si cul. IV, 23; Paus. III, 16, 4; IV, 3t» 3; 
Ttetz. aJLycopbr. Catsandr. 860; TieU. ChiUad. Il, 346 sqq. 

(5) Diodor. Sicul. IV, 25. 

(6) Lycophr. Cassandr. 45; Schol. ad Homer. Qdyss. M, 85; Anecdot. 
grceca , ed. V il 1 oison , ton». I, p. 214; Myth. f'atican. 1U , 13, 6. 

(7) Herodot. IV, 9. Dans ce récit Echidna enlève les cbevaux d'Hercule ; 
mais l'aventure a lieu toutefois après le combat contre Geryon. Remarquer 
que dans Hésiode ( Tkeogon., 295) Êchidna est fille de Cbrysaor et de Cal- 
lirhoé , et par conséquent sœur de Géryon. 

(8) Parthen. Erotica, 30. Cf. Diodor. Sicul. V, 24. 

(9) Apollod. II, 7, 1 ; Scbol. ad Pindar. Isthm. VI , 47 ; Scbol. ad Apoll. 
Khod. Argon.lU, 234. Quelques auteurs transportent ce fait dans les champs 
Pblégréens, près de Curaes. Diodor. Sicul. IV, 21. Cf. Philostrat. Htroica, 
I » * > F- 071 , ed. Olear. 

(10) ApoUou\ H, 5, 10. 
(U) Idem, ibid. 
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Corinthe, Alcyonée veut attaquer Hercule et écrase sous un 
débris de rocher douze chars et vingt-quatre hommes de l'ar- 
mée de son antagoniste (1). Enfin parvenu à Tirynthe , le héros 
amène les troupeaux à Eurysthée qui sacrifie les génisses à la 
Junon d'Argos (2). 

Telles sont les traditions sur le mythe de Géryon qu'on 
peut extraire des auteurs de l'antiquité. Dans l'analyse que 
nous avons tâché de présenter, nous avons eu soin d'écarter 
de la légende religieuse tout ce qui tend à transformer en un 
fait réel et historique l'expédition de l'Hercule Tyrien aux ex- 
trémités de la terre. Maintenant nous connaissons les tradi- 
tions relatives à Géryon. L'examen de ces traditions et l'étude 
du sens qu'elles présentent nous occuperont dans la troisième 
partie de ce travail. 

(I) Scbol.mi Pindar. Nem. IV, 43. 
(î) Apollod. II, 5, 10. 
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III. ESSAI D'INTERPRÉTATION. 

L'élude des monuments de l'antiquité figurée et l'exposé des 
traditions sur le personnage de Géryon ont fait l'objet des deux 
premières sections de ce travail. Maintenant il s'agit de profi- 
ter de ces recherches pour éclaircir le mythe. 

Pour pénétrer dans le sens du mythe d'Hercule allant com- 
battre Géryon , il est nécessaire , ce me semble , de se former 
d'abord une idée du caractère que les anciens ont assigné au 
personnage de Géryon, de chercher ensuite à la fable qui fait 
l'objet de ces études des éclaircissements dans quelques autres 
récits mythologiques, surtout dans ceux où la demeure de 
certains héros change de place et n'occupe point une position 
géographique bien déterminée. A ces recherches se rattachent 
encore les comparaisons qu'on peut établir entre les traditions 
dont nous avons présenté l'analyse, et quelques autres fables re- 
latives aux divers exploits d'Hercule. La triplicité du personnage 
de Géryon, les bœufs, le retour d'Hercule, sont des points qui 
demandent chacun un examen particulier; enfin, l'étude éty- 
mologique du nom de Géryon, que nous réservons pour la fin 
de ce travail, à cause des difficultés qu'elle offre, servira de 
complément et de corollaire à toutes nos recherches précé- 
dentes. Mais dans tout ceci, comme nous l'avons déjà observé, 
il nous faudra choisir entre les sources où nous puiserons, de 
manière à séparer de la légende religieuse ce qui peut se rat- 
tacher à un événement historique, aux guerres que les Phéni- 
ciens ou d'autres peuples partis de l'Orient eurent à sou- 
tenir sur les côtes de l'Épire ou sur celles de l'Espagne, 
pour établir une colonie, et faire accepter par les peuples 
indigènes leurs dieux et leur religion. Quand on lit les ré- 
cits relatifs à Géryon, on s'aperçoit qu'il s'est opéré dans 
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cette fable une fusion d éléments historiques et de faits qui 
n'appartiennent qu'au domaine de la mythologie. Du reste, 
ces traditions sont extrêmement obscures, et dès qu'on quitte 
le terrain de l'Hespérie pour remonter à leur origine, il de- 
vient difficile de dégager les éléments dus à l'imagination 
orientale des influences helléniques qui ont modifié les pre- 
mières conceptions. Malgré les changements introduits par les 
Grecs dans le mythe primitif, l'origine asiatique se révèle dans 
le rôle que jouent les différents personnages, dans la forme 
donnée au héros vaincu et même dans l'emplacement choisi 
pour sa demeure. Si l'on a soin de distinguer entre les récits 
nombreux dans lesquels se montre plus ou moins ouvertement 
le système d'Évhémère, ceux, en très-petit nombre, qui ont 
conservé le caractère de la légende religieuse, toutes les cir- 
constances de la narration concourent à indiquer que le fait 
mythologique a pour théâtre les pays situés au couchant. 
L'analyse du mythe nous a appris que le personnage de Gé- 
ryon n'appartenait pas exclusivement à la péninsule hispanique 
où il paraît pourtant s'être en quelque sorte localisé plus tard. 
C'est précisément cette dernière circonstance qui a fait croire 
à plusieurs critiques modernes (1) que la fable de Géryon 
était d'une invention assez récente, l'Hespérie n'ayant été con- 
nue des Grecs qu'à une époque où déjà un grand nombre de 
fables religieuses étaient fixées. Mais il ne faut pas perdre de 
vue qu'Hésiode (2) parle déjà de Géryon, héros à trois tètes 
habitant vers les rivages de l'Océan , ce qui permet de croire que 
les Grecs pouvaient avoir entendu parler de l'Océan longtemps 
avant d'avoir pénétré eux-mêmes jusqu'en Espagne. Quand on 
remonte, comme nous avons essayé de le faire, à la source 
première du mythe, on acquiert la certitude que l'être triple 
n'est pas une conception grecque, mais bien une idée symbo- 
lique toute orientale. 

La contradiction apparente qui résulte des diverses traditions 
quant à l'emplacement de la demeure de Géryon disparaît, si 

(1) Zoëga, Bassirilievi , t. II, p. 80, u. 109. 

(2) Theogon. 294. 

4. 
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on suit pas à pas l'idée mythologique, née sur le continent de 
l'Asie, dans sa marche progressive vers les contrées occidentales 
de l'Europe. En effet, il semblerait , quoique les auteurs anciens 
ne disent rien de bien précis à cet égard, que, du fond de la Ly- 
die, le héros triple, nommé Géryon, ait successivement passé 
par les bords du Pont-Euxin , la Grèce, les côtes de l'Épire, la 
Sicile et l'Italie, sans parler de quelques autres localités où la 
lutte se produit sous d'autres formes et avec d'autres noms, 
pour venir occuper enfin les dernières limites du monde ancien, 
à la pointe méridionale de l'Ibérie, aux bords de l'Océan (1). 
Pausanias (2) parle de Géryon à l'occasion de la Lydie ; une île 
nommée Tricarenia, située dans le Pont-Euxin, passait pour 
avoir été son empire (3); les os de ce personnage héroïque 
avaient été consacrés, disait-on, par Hercule lui-même, à 
CMympie (4), ou bien encore chez les Thébains qui les regar- 
daient comme une sauvegarde, une espèce de Palladium de 
leur ville (5); plusieurs auteurs indiquaient non l'Espagne, mais 
l'Épire, comme le lieu où avait régné Géryon (6); le culte de 
ce héros existait encore du temps de Diodore dans la ville 
d'Agyrium en Sicile (7); enfin, un oracle de Géryon se trouvait 
près de Padoue (8). Tout ceci prouve que Géryon jouissait 
d'un culte très-répandu, qu'il était connu dans des contrées fort 
éloignées les unes des autres, et que l'Asie, aussi bien que 

(1) Cf. supra, p. 28 et 29. 

(2) 1,35,6. . 

(3) Palapbat. de Incred. 25; Apostol. Proverb. XIX, 64. Cf. l'Ile Tricrana, située 
vers les côtes do Péloponnèse. Paus. II, 34 , 8. 

(4) Pkilostrat. Beroica, I, p. 671, ed. Olear. 

(5) Lucian. adv. Indoct. I4. On montrait encore le tombeau de Géryon à Gadès. 
Pomp. Mel. III, I; Philostrat. Ht. Apoll. Tjan. V, 5. Le Palladium de Troie, comme 
on sait, avait été fait avec les os de Pélops. Clem. Alex., Protrept. p. 42 , ed. Porter; 
Arnob., adv. Gentes, IV, 25. 

(6) Hecat. ap. Arrian., Exped. Alex., II, 16, et ap. Eustath. ad. Dionys. Perieg. 
558* Aristot,</« Mirab. 145; Scylax Caryand., p. 10, ed. Hudson. Cf. Creuser, foetus t. 
Bist. Fragm.y p. 50. Je regarde comme une mauvaise glose ce que dit le Scboliaste 
d'Hésiode (ad Theogùn. 292), que Géryon était né à Tiryntlic. 

(7) Diodor. Sicul. IV, 24. 

(8) Sueton. in Tiber. XIV, 4. 
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l'Europe, avait conservé un souvenir de cet être mythique. 
Quand Hercule se prépare à son expédition lointaine, c'est de 
l'orient qu'il part pour se diriger vers le couchant où est situé 
l'empire de Géryon ; et malgré les fables dont le génie des 
Grecs s'était plu à entourer le mythe asiatique, Trogue Pom- 
pée (1) disait positivement qu'Hercule était parti de l'Asie pour 
aller chercher les génisses de Géryon aux extrémités de la 
terre. Cela posé, examinons maintenant que) caractère les an- 
ciens donnent à l'antagoniste d'Hercule. 

I. Caractère de Géryon. 

t 

C'est encore un point sur lequel les archéologues ne sont 
pas d'accord, que de savoir si le nom d'un héros peut être 
considéré comme l'épithète d'une divinité, ou si les noms divins 
et les noms héroïques étant, dans leur origine, d une nature 
toute différente, il faut nécessairement établir une distinction 
entre eux. La multiplicité des personnages mythologiques tient 
au grand nombre d'attributions que possède la divinité. De 
ces attributions naît une foule d epithètes particulières, et chaque 
épithète apporte avec elle un culte, une manière de figurer 
la divinité et un récit mythique qui lui sont propres; delà, la 
division d'une divinité en plusieurs, les unes d'un ordre plus 
élevé que les autres; de là, les suivants, les acolythes, les 
génies ( #ai|jLoveç) , les nymphes qui accompagnent la divinité 
et deviennent la personnification d'une ou de plusieurs de ses 
qualités; de là encore les héros qui souvent se présentent avec 
toute la puissance et les attributs de la divinité. Ainsi, à chaque 
pas, la mythologie nous offre des personnages qui, sous certains 
noms, sont considérés tantôt comme acolythes de la divinité, 
tantôt comme étant la divinité elle-même; quelquefois aussi, 
le surnom d'un dieu devient le nom propre du fils de cette 

• (I) Ay. Justio. XLIV, 4. Inde denique armenta Gertokis, quce Mis temporibux 
tolat opes habehantur, tant te fuma J'uerr, ut Hercut.em ex Asia pnvdte magnitudint 
iUexerint. 
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même divinité; de là les généalogies dans lesquelles se repro- 
duisent les mêmes noms sous des formes diverses, le nom du 
père passant au fils avec toutes ses qualités, avec toutes ses 
attributions, à tel point qu'il n'existe plus aucune différence 
entre les deux personnages. Souvent d'anciens noms ne sont 
employés que comme épithètes caractéristiques, ou bien, per- 
dant leur importance, ne sont plus appliqués qu'aux êtres 
d'un ordre inférieur à la divinité qu'ils accompagnent. Par 
suite de la migration des peuples d'une contrée dans une 
autre, il s'opérait un mélange de religions; le culte dominant 
apporté par les vainqueurs tendait à absorber tous les autres; 
le dieu venu d'un pays éloigné et importé par les colonies , 
s arrogeait les titres des divinités adorées dans la localité où ces 
colonies venaient s'établir, et, peu à peu , le souvenir de l'an- 
cienne divinité indigène s'effaçait; son nom propre n'était plus 
qu'une épithète du dieu dont le culte était devenu prépondé- 
rant; l'origine d'une épithète était rapportée à un héros local, 
à un aulochthone qui avait élevé le premier des autels au dieu. 
Ces sortes de légendes, où il est question d'un autochthone 
aimé et protégé par une divinité contre les attaques ou la 
jalousie d'une autre divinité, cachent toujours, sous une 
forme héroïque , le nom de l'ancienne divinité du pays. 

Pour comprendre ceci , il est nécessaire de se rappeler ce 
qui arriva après les conquêtes d'Alexandre, quand les Grecs, 
maîtres de l'Asie, d'où leur étaient venus la plupart des mythes 
religieux et des noms divins, y rapportèrent leurs divinités 
avec les modifications qu'elles avaient subies pendant plusieurs 
siècles sur le sol hellénique; alors il s'opéra une fusion entre 
les divinités de l'Asie et celles de la Grèce; partout le dieu 
principal reçut le nom de Jupiter et conserva pour épithète le 
nom propre sous lequel les peuples indigènes l'adoraient. 

En Europe, la divinité importée avait fini par s'identifier com- 
plètement avec la divinité primitive de la contrée, et par l'absor- 
ber entièrement; en Asie, au contraire, le nom de Jupiter 
n'est plus qu'un nom générique qui désigne la divinité de l'ordre 
le plus élevé; cette divinité conserve tous ses attributs, lors 
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même qu'ils s'éloignent entièrement du caractère du Zeus hel- 
lénique (t). En Grèce, très-souvent, d'anciens mythes relatifs 
aux dieux de Tordre le plus élevé, se présentent sous la forme 
héroïque, et il devient quelquefois très-difficile de soulever le 
voile sous lequel les mythographes nous montrent la légende 
religieuse, sans parler des idées évhémériques qui la traves- 
tissent complètement, en lui donnant une apparence toute 
historique. 

Ailleurs (2), nous avons allégué un grand nombre d'exemples 
de noms héroïques accolés à des noms de dieux et leur ser- 
vant d'épi thè tes; les traces de la transformation d'une divinité 
ancienne en un héros ne manquent pas dans la mythologie, 
comme l'a remarqué également K. O. Millier (3). Nous pro- 
duirons quelques nouveaux exemples de ces transformations 
clans le cours de ces recherches. 

D'après les considérations précédentes, il nous sera permis 
de regarder le nom de Géryon comme appartenant à cette 
catégorie de transformations. Si Géryon ne se trouvait qu'en 
Espagne, on pourrait croire que ce nom est celui d'un dieu 
ou d'un héros local; mais puisqu'il n'en est point ainsi, nous 
devons admettre que Géryon est la personnification d'une idée 
plus générale; que ce n'est pas uniquement le nom d'une divi- 
nité topique propre à VIbérie, mais plutôt, comme nous avons 
tâché de le faire pressentir, celui d'une divinité orientale ap- 
portée des côtes de l'Asie par les marchands phéniciens , et 
dont le culte a été introduit successivement dans différents 
pays. Si l'on envisage Géryon sous ce point de vue, on com- 
prendra facilement l'importance du rôle qu'il joue dans le 
mythe d'Hercule. 

(1) Cf. Battmaao , Mythologue, II, S. 132 folg ; K. O. Millier, Prulegornena zu 
MythoL, S. 243 and 306; Schweock, Etymol. Myth. Andeutungen , S. 22; Uschold , 
Porhalle zur grieehisehen Getchichte und Mythologie, I, S. 153 folg.; Lenorronnt. 
Nouvelle Caler, myth., p. 21. 

(2) Cal. Afagnoncour, p. 36. Les héros portent souvent deux noms : Paris-Alexan- 
dre, Scamandrius-Astyanax, Opheltès-Arché/nore, Podarque-Priam, Néoptolème- Pyr~ 
rhug, Hipponoûs'BeUérophon, Ascagne-Iule, Rpmulus-Quirinus , et«\ 

(3) Prolegomena zu Mythol. t S. 243. 
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Les mythographes en général reconnaissent dans Géryon 
un être à trois têtes ou à trois corps (l) ; cependant nous avons 
vu que sur les monuments de l'art grec, il est représenté quel- 
quefois avec deux corps seulement (2). D'après les explications 
que nous fournit la théologie naturelle, Géryon est la person- 
nification du temps (ô ^povoç), de la saison pluvieuse, et par 
conséquent, de l'hiver, du brouillard qui s'élève de la surface 
de la terre, et que les rayons du soleil dissipent : des vents 
déchaînés, des orages qui grondent. 11 est un emblème, de 
même que la triple Hécate, des trois phases de la lune et pro- 
bablement aussi des trois saisons, ou bien encore de la foudre , 
à cause, sans doute, de sa triple force qui perce, qui renverse 
et qui brûle. Dans ses trois têtes, on reconnaît le passé, le 
présent et l'avenir (3). Son empire, situé à l'occident, aux rivages 
de l'Océan ou du moins aux bords d'un fleuve, le met en rap- 
port avec Neptune et avec les divinités de la mer, auxquelles 
il doit son origine (4). Comme il réside près de la demeure du 
souverain des morts, il devient un ministre d' Ha dès ou même 

(I) Voyez les passages ciléa supra, p. 3t. 
(9.) Supra, p. 19 et 20, et pl. C, 1838. 

(3) Schol. ad Hesiod. Theogon. 287 et 982; Eudoc. Violarium, ed. Villoison, ton». 1, 
p. 97. Eusèbe (Prœp. Evang. III, 3) reconnaît, dans l'Athéné TpiTOY&eia. 1* personni- 
fication des trois saisons; et comme Lydus (de Mensibus, p. 220, ed. Rœtbcr) expli- 
que dans le même sens les trois pommes qu'Hercule cueille dans le jardin des Hespé- 
rides et les trois têtes de Cerbère, nous croyons pouvoir reconnaître dans les trois 
têtes de Géryon les mêmes idées, quoique les anciens n'en aient pas fait mention. Cf. 
Creuzer, Symbolique, tr. française de M. Guigniaut , t. II , p. 199. Du reste, les mé- 
dailles de l'époque romaine, frappées à Gadès, montrent Hercule tenant les trois 
pommes, arec l'inscription HERC. GADIT. Nous avons déjà fait remarquer que les 
pommes et les troupeaux de brebis (p.f)Xa) figurent alternativement sur les mouuments 
anciens qui retracent l'expédition d'Hercule au jardin des Ilespcrides. Voyez supra , 
p. 32. Cf. Pal «pliât . de Incred. 19; Schol. ad Apoll. Rhod. IV, 1390; Diodor. Sicul. 
IV, 20 ; Serv. ad Virg. n. IV, 484 ; Schol. ad Hesiod. Theogon. 215. Quelquefois le 
Gorgoninm ou bien trois globules sont figurés sur le bouclier de Minerve. Gerhard, Ant . 
Bildwerke, Taf. V; Monuments inèd. de l'Inst. areh., ï, pl. XXII. Dans un ouvrage ré- 
cent de M. le professeur Movers (Phœnizier, I, S. 437), je trouve Géryon rapproché 
d'Orio»» héros dont le nom fait allusion à la saison des pluies. Cf. la Nouvelle Galerie 
mylh.f p. 59. 

(4) Cbrysaor, son père, est fils de Posidon et de Méduse ; sa mère est l'Océanide 
Callirhoé. Voyez supra, p. 27. 
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s'identifie complètement avec ce dieu, comme l'a fort judicieu- 
sement observé M. Jacobs(l). S'il en est ainsi, et toutes les 
circonstances du mythe viennent à l'appui de cette assertion, 
Géryon est non-seulement un héros lunaire, mais aussi le repré- 
sentant du soleil descendu dans l'hémisphère inférieur (2). 

En effet, sur les médailles de Gadès, nous trouvons tan- 
tôt le croissant de la lune, tantôt un astre rayonnant (3). 
Dans les peintures des vases, on remarque de même, parmi les 
emblèmes variés des boucliers de Géryon , un astre ou trois 
globules, ou encore le Gorgonium, symbole éminemment fu- 
nèbre, et, en même temps, image de la pleine lune (4). Du 
reste, on peut rapporter, je pense, tous les symboles repré- 
sentés sur tes boucliers de Géryon , à la triple puissance de la 
divinité dans le ciel , sur les mers et dans les enfers (5). Ainsi 
l'astre, l'oiseau de proie et le trépied, emblème du feu, doivent 
faire allusion au pouvoir céleste; la sèche, le taureau et le che- 
val (6), à la domination sur mer; le sanglier (7), le serpent, 

(1) Bibliothek der alten LUeratur und Kunst herausgegeben von Tychsen und Hee- 
ren, Stuck X, S. 51. Cf. Movers, Phœnizier, I, S. 430. 

(2) Cette réunion du caractère de dieu soleil à celui de dieu lune se remarque dan» 
un grand nombre de personnages mythologiques. Cf. l'image du dieu Chon». Cham- 
pollion, Panthéon égyptien, pl. 14 a , 14 b et 14 d. 

(3) Mionnet, T. p. 13. 

(4) Supra, p. là. Cf. duc de Luynes, Études numism., p. 50 et 51. 

(5) M. le duc de Luynes (Description de quelques vases peints étrusques, iialiotes, 
siciliens et grecs, p. 6) reconnaît, dans les symboles figurés sur les boucliers de Gé- 
ryon, des emblèmes telluriques, marins et célestes, et semble porté à considérer ces 
symboles comme se rapportant aux trois éléments, la terre, l'eau et le feu. 

(6) La partie postérieure du cheval indique le soleil qui disparaît à l'horizon. 

(7) Le sanglier est un symbole du dieu des enfers dans le mythe d'Adonis. Voyez 
ma Lettre à M Gerhard sur quelques miroirs étrusques, dans les Nouv. Ann., I, p. 533 
et suiv. Quand Admète, héros solaire, attèle un lion et un sanglier à son char, il est 
l'image du soleil dans les deux hémisphères. Apollod. 1, 9, 15 ; Paus. III, 18, 9; Hygin. 
J?ab. 50; Fnlgent., Myth. 1,27. Dans le temple de Bacchns à Pergame on voyait 
une tête de lion et une téte de sanglier, tontes deux consacrées à ce dieu. Pans. X , 
18, 5. Le sanglier ailé figure au revers de la téte de lion de face sur les monnaies de 
Samos. Mionnet, VI, Suppl. p. 409, n oi 150 et 151. Cf. Panofka, Mus. Bartold., p. 70, 
n. I. La chasse du sanglier de Calydon est représentée sur une grande amphore à 
figures jaunes du Musée de Berlin, au-dessous du combat d'Hercule contre le double 
Géryon. Gerhard, Berlin's anlike Bildwerke, n° 1022. Cf. sur le sanglier consacré à 
Hercule, Raoul Rochctte, Mon. inéd., p. 45, note 6. 
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la guirlande de lierre (I), le Gorgonium et les trois globules à 
la puissance infernale (2). Nous n'ignorons pas que dans les 
religions anciennes , il est possible d'expliquer de diverses ma- 
nières les symboles, à cause de l'élasticité, si je puis m'exprimer 
ainsi, qui est inhérente à toutes les conceptions religieuses de 
l'antiquité. Ainsi, nous pourrons considérer le sanglier comme 
un symbole lumineux, à cause de la laie Pkœa (3), (de ça», 
briller); ainsi encore la sèche peut être acceptée comme un 
symbole des ténèbres, parce que ce mollusque renferme une 
liqueur noire dont il s'enveloppe au moment du danger (4); 
enfin , le trépied peut faire allusion aussi bien au feu telluri- 
que, au dieu igné qui réside au centre de la terre, qu'au feu 
céleste (5). Mais quelle que soit l'explication que l'on préfère 
adopter, on ne saurait nier que même les qualités multiples 
exprimées par les emblèmes des boucliers, ne rentrent toutes 
dans les attributions qui nous paraissent appartenir à Géryon , 
personnage multiple lui-même. 



2. Héros qui ont des ressemblances avec Géryon. 

Pour comprendre les formes diverses sous lesquelles Géryon 
se présente, ainsi que le rôle que les anciens lui ont attribué, il 
me paraît nécessaire de comparer avec ce personnage quelques 

(1) Souvent Bacchus, le souverain de l'hémisphère inférieur, est représenté an revers 
Au combat d'Hercule et de Géryon. Voycx supra, p. 15. 

(2) Les médailles d'Athènes montrent des symboles analogues : le Gorgonium , la 
roue, le triskèle, la partie postérieure d'un cheval. Cousinéry, Voyage en Macédoine, 
tom. II, p. 125. Cf. duc de Lnynes, Études numism., p. 55. 

(3) Plntarch. in Thes. 9; Steph. Byzaut. v. Kpeu.u.ucov. Cf. mon article sur la 
Naissance et V éducation de Bacchus , dans les Nouv. Ann., I, p. 363. 

(4) Tzetz. Chiliad. II, 46. Cf. mon article sur Péfée et Thétis , dans les Ann. de 
Vlnst. arch., IV, p. 95, n. 4. 

(5) On sait que riiez les Étrusques les foudres telluriques avaient autant d'impor- 
tauce que celles du ciel. Plin. //. N. II, 52, 53; Festus, t». Provorsnm. Cf. Leuormaut, 
AW. Ann., Il, p. 161, et la Nouv. Gâter, myih., p. 57. 
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autres héros qui passent d'une contrée dans une autre, pre- 
nant leur point de départ de l'orient pour suivre une marche 
progressive vers les pays situés à l'occident. Mais pour parvenir 
à un résultat sinon complet, du moins satisfaisant sous quel- 
ques rapports , nous avons besoin de choisir un assez grand 
nombre d'exemples , les uns dans des personnages d'un carac- 
tère analogue à celui de Géryon, les autres dans des héros dont 
les noms offrent des ressemblances avec celui du roi d'Erythia. 
Nous avons déjà fait la remarque (1) que le combat livré par 
Hercule à Géryon peut être assimilé à la lutte des géants et des 
dieux de l'Olympe. Or, les gigantomachies ont d'abord leur 
siège en Asie; on les rencontre dans tous les pays sujets aux 
tremblements de terre et aux phénomènes volcaniques. C'est 
ainsi que les uns placent ces combats en Cilicie (2), en Phry- 
gie (3), en Lydie (4); les autres en Lycie (5) ou aux environs du 
mont Caucase (6). Puis , suivant le mouvement d'orient en occi- 
dent, à mesure que les connaissances géographiques s'étendent, 
après s'être montrées dans la Thrace (7) , dans l'île de Crète (8), 
dans la Béotie (9), en Sicile (10), dans les champs Phlégréens de 
la Grande Grèce (11), aux îles Pithécuses( 12), les gigantoma- 
chies sont transportées aux extrémités du monde connu, à la 
pointe la plus reculée de la péninsule ibérique , là où est situé 

(1) Supra, p. 26. 

(2) Apollod., I, 6,3; Tzeti. ad Lycopbr. Castandr., 177. 

(3) Diodor. Sicnl. V, 71; TmU./. cit. 

(4) Tzetx. /. cit. 

(5) Etym. M. w. rtyatvroc.. 

(6) Pberecyd. in Anecdot. greeca, ed. Villoison, t. I , p. 407. 

(7) Apollod., II. 7, ! ; Srhol. ad Pindar. Uthm. , V , 47 ; Tr.eU. ad Lycopbr. Cas- 
sandr., 63 ; Scbol. ad Apoll. Rbod. Argon., III. 234; Diodor. Sicul. V, 71. 

(8) Diodor. Sicul. /. cit. ; Myth. Vatican., II, 53. 

(9) Anecdot. gratca, ed. Villoison, 1. 1, p. 406; Txetz. ad Lycopbr. Castandr., 177. 

(10) Anecdota graeca, cd. Villoison. /. cit.; Txetz. ad Lycopbr. /. cit. 

(11) Philostrat., Heroica, I, 4, p. 671, ed. Olear.; Qaudian., de Rapt, Proserp., III, 
184 aqq.; Diodor. Sicul. IV. 21 et V, 71. 

(12) Tzetr. ad Lycopbr. Cassandr,, 688 et 1356; Anecdot. grœca, cd. Villoison, 1. 1 , 
p. 407. Cette dernière localité rattache les gigantomacbies à la fable des Cercopes chan- 
gés en singes. Harpocrat. v. Képxco^; 0»id. Netam., XIV, 90 »qq. 
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Tartessus (1), aux sources de V Océan (luotyaîç Ùxeavô) (2). 

Ainsi donc , les gigantomachies offrent la même marche de 
progression d'orient en occident que nous avons remarquée 
dans le mythe de Géryon ; et certes , dans ces combats des fils de 
Gœa contre les puissances du ciel , il y a autre chose que l'ex- 
pression d'un mythe particulier et limité à une seule contrée. 
On sait que les gigantomachies expriment la lutte des forces 
élémentaires, les commotions volcaniques et la succession de 
la lumière aux ténèbres (3). Chez les anciens, les idées de mort, 
de sommeil, de ténèbres, ne sont jamais séparées de l'idée de 
soleil couchant, d'hiver, de temps brumeux. Les gigantoma- 
chies placées au couchant et toujours reculées de proche en 
proche jusqu'aux rivages de l'Océan , indiquent donc aussi la 
lutte entre les ténèbres et la lumière. Le dieu ou le héros qui 
succombe est le représentant des ténèbres; celui qui triomphe 
est toujours un héros de la lumière. Les guerres des Athéniens 
contre les Atlantes (4) et contre les Pallantides (5) sont assi- 
milées aux combats que les dieux de l'Olympe livrent aux 
géants près de Tartessus. C'est aux mêmes lieux que se rend 
Persée pour vaincre la Gorgone (6) , et pourtant d'autres 
récits placent le séjour des Gorgones en Cilicie, aux environs 
de Tarse ou aux confins de la Scythie (7). Cronus, le dieu 

(1) Justin., XLIV, 4. Saltus vero Tartesiorum, in quibus Titanas bellum adversus 
Deos gessisse proditur. Scbol. ad Humer., Iliad. , 8, 479. HYavreç , ol rîjç roxîSeç, 
àYavaxrifiaavres, êv Tafroiaatji (rcôXtç U cariv ocûttj uapà tiô 'Ûxeavw) uiyav xaxà 4tà; 
tioXsjiov TrapcKTxeuâÇoiwi. 

(2) Callimach. Lavacr, Palladis, io. Nous ayons déjà fait observer (supra, p. 30) 
que Tartessus est quelquefois confondu arec Tille d'Érythia , qui d'ailleurs eu était 
très-voisine. 

(3) Cf. la Nouvelle Galerie myth., p. 4. 

(4) Scliol. ad Plat. Rep. % p. 395, ed. Bekk. Cf. Lcnorroant et de Witte, Élite 
des mon. céramograpk., p. 17, note 3. 

(5) Scbol. ad Aristopban. Acharn., 233. Cf. K. O. Millier, ffjrperboreiscfi-Rccmiscfie 
Studien , S. 283. 

(6) Hesiod., Theogan., 274; Q. Smyrn., Panilipp., X, 195 sqq ; Tz.etz. ad Lycopbr. 
Cassandr., 653 et 838. Persée et les nymphes qui lui remettent la ci bise, les talaires ailés 
et le casque de Pluton , sont représentés au revers d'Hercule et de Géryon, sur une 
belle amphore à figures noires qui appartient à M. Millingen. Voyer. supra, p. 13. 

(7) AEschyl., Pmmeth , 799 sqq. ed. Silmtz; Tzcl*. ad Lycopbr. Cassantlr., 653. 
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vaincu, le souverain des îles Fortunées (1), est relégué aux 
extrémités occidentales de la terre (2); mais certaines traditions 
donnaient à entendre que son tombeau était au Caucase (3) 
ou bien en Sicile (4), ou encore, au mont Gronion de l'É- 
lide (5), et on sait que le Capitole avait porté le nom de mont 
de Saturne (6). Selon Plutarque (7), Gronus réside dans une île 
nommée Ogygia, située à cinq journées de navigation à l'ouest 
de la Grande-Bretagne. L'île de Thulé et la Grande-Bretagne 
étaient regardées par quelques auteurs comme le séjour des 
Bienheureux (8). Hercule et Gronus jouissaient d'un culte com- 
mun dans l'île d'Ogygia (9), et l'association de ces deux divi- 
nités se retrouve également à Gadès. Les colonnes connues sous 
le nom de colonnes d'Hercule, et qui fixaient les limites du 
monde, avaient porté le nom de colonnes de Gronus ou de 
Briarée(lO); enfin, la position géographique des temples de 
Gronus ou Mo loch et d'Hercule ou Melkarth, dans l'île de 
Gadès, mérite de fixer 1 attention. Strabon (11) dit que vers la 
partie occidentale est la ville, et plus loin, dans la même 

On plaçait encore les Gorgones en Béotie. Eostath. ad Homer., tliad. D, p. 266. 
Cf. duc de Luynes, Études numism-, p. 45 çt 46. 

(1) Hesiod. Op. et Dies, 167 sqq.; Pindar. Olymp. II, 77, ed. BœckL. 

(2) Homer. Iliad. 8,479; Hesiod., Theogon. 621 sqq.; Apollod. I, 2, 1. Suiraut 
Alexandre l'Étohen (ap. Athen. VII, p. 296, E), le palais du Soleil est situé à l'ouest; 
ses chevaux se nourrissent de plantes qui croissent daus les lies Fortunées. Cf. Stat. 
Theb., III, 407. 

(3) Clem. Roman., Homel. V, 23; VI, 21; S. Epiphan., Jncor., c. 108, tom. II, 
p. 108, ed. Petay. 

(4) Clem. Alex., Protrept., p. 26, ed. Potter. 

(5) Plutarch . de Flup. in Alpheo , t. X , p. 786 , ed. Reiske. Cf. ce que l'on a dit 
dans la Nouvelle Caler, mjrtk., p. 27. 

(6) Dionjs. Halicarn., Ant. Rom., 1 , 34 ; II , 1 ; Varro , de L. L., V, 42 , ed. 
Mùller. 

(7) De Facie in orbe Lunée, t. IX, p. 710, ed. Reiske. 

(8) Tzetz. ad Lycopbr. Cassandi^ 1204. 

(9) Plutarch. /. cit. p. 711. 

(10) Eustatb. ad Dionys. Perieg. 64; AElian., Far. ffist., V, 3 ; Scbol. ad Pindar., 
Nem., III, 38. Cétait Hercule-Briarée, ou plutôt fils de Briarée, qui avait planté ces 
colonnes aux limites de la terre. Tzetz. ad Lycopbr. Cassandr. , 649. 

(11) III, p. 169. Cic. de Nat. Deorum, III, 17. Saturnut quem vulgo maxime 

ad Occidenfem colunt. . - 
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direction , le Cronion. L'Héracléion est de l'autre côté , vers 
l'orient. Il est très-probable que dans l'orientation de ces deux 
temples de Cronus et d'Hercule, on avait eu égard au caractère 
des deux divinités qu'on y adorait. 

Nous venons de voir la marche progressive d'orient en occident 
qu'ont suivie les combats des dieux et des géants. Typhon, à son 
tour, se trouve sur les bords de l'Euphrate où il poursuit Vé- 
nus (1); il est en Gilicie (2), en Phrygie (3), aux confins de TÉ- 
gypte (4), en Sicile (5): car les auteurs ne sont pas d'accord 
sur le lieu où il périt sous les coups de Jupiter. Ce mythe se 
rattache à la légende toute égyptienne de la lutte de Typhon 
et d'Osiris (6). Un autre point de comparaison entre le héros 
de ribérie et le géant cilicien s'offre ici. Euripide (7) semble 
attribuer trois corps au géant Typhon. Si Typhon était triple 
comme Géryon , il en résulterait que la lutte d'Hercule avec 
le géant en Gilicie ou en Libye (8), serait tout à fait identique 
à celle du héros de Tyr avec le triple Géryon ; seulement le 
nom de l'antagoniste d'Hercule serait différent. Voici le lan- 
gage que le poète fait tenir à Hercule : 

nofouç iror $ Xéovtoç, $ xpiacoparouç 
Tucp&vaç, $ riyavraç, % TCTpacxtÀÎ) 
KevT0twpo7cXr,ôîj iroXepov oôx Iftvuaa ; 

Quels lions, quels Typhons à trois corps, quels géants ou centaures 
quadrupèdes n'ai-je pas anéantis en les combattant? 

Visconti (9), après s'être servi de ce passage d'Euripide 

(1) Hygin., Astron., IT. 30; Ovid„ Past. 11,461 sqq. On bien dan» la Palestine. 
Myth. Vatican. y III, 15, 12. 

(2) Apollod., I, 6, 3. 

(3) Diodor. Sicul.V, 71. 

(4) Herodot., III, 5; Anecdot. grœca, ed. Villotson, t. I, p, 407. 

(5) Antou. Lib. Metam. 28; AEschyl., Prometh, 365, ed. Scliuta. Cf. »nr les localités 
où se trouve Typhon, Schol. ad Pindar. Oljmp. IV, 10 et H. 

(6) Diodor. Sicul. I, 21 ; PluUrch. de Isid. et Osirid., tom. VII, p. 402 sqq. ed. 
Reiske. 

(7) fferc. Fur., 1242-44, ed. Matthias. 

(8) Euoux. ap. Atbco.lX, p. 392, D et E; Eustatli. ad Homcr., Odjrss., A, 
p. 1702. 

(9) Mus. Pio Clem., tom. Il, p. 53, n. 4, ed. Milan. 
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pour établir un rapprochement entre Géryon et Typhon , re- 
vient ensuite sur sa première opinion; il hésite, en faisant 
observer qu'il n'est pas absolument nécessaire de lier ensemble 
les deux mots TpiGto^aTOu; et Tuy&vaç, et qu'il suffit de les sé- 
parer par une virgule pour rentrer dans les traditions con- 
nues (1). Ainsi le mot Tptcw^aTOu;, pris comme substantif, dé- 
signerait ici l'être triple, c'est-à-dire Géryon. D'un autre côté, 
plusieurs philologues, et notamment un savant helléniste, 
M. Letronne, prétendent que si Tpicwp.aTOU<; n'était pas l'adjectif 
de Tuyûvocç , il faudrait lire rt Tvy&vaç : qu'on ne peut pas plus 
mettre une virgule après TpiGtofxaTOu; qu'entre les mots TSTpa- 
cxsAîi et X£VTaupoicÀ7î07Î. A l'appui de ce' rapprochement entre 
le géant de la Gilicie et le héros à trois corps de l'île d'Ërythia, 
deux êtres si voisins pour le caractère , on pourrait alléguer 
des vers de Pindare (2) , qui donne cent têtes à Typhon. Et 

(1) Voici les paroles de Visconti, /. «>., p. 55 : Nel patso d'Euripide da me recato, 
pag. 53, nota 4, debbo osservare ehe non è necessario, corne ho creduto, seguendo Vin- 
terprelazione dei testi volgati, congiungere l'epitelo TpKTajfiitovç col soggetto Tuqwvxç. 
Per Tpc<7(0(juZT0UÇ assohtto possono intendere i Gerioni, poichè qui il poêla adopera i 
plurali. Basta poire una -virgolta fralle due <voci. Elmslei (ad Arislophao. Acharn. 1046) 
proposait de changer Twçûvotç en ryjpvôvaç. Mais, suivant la remarque de Matthias 
{ad Euripid. Uerc.fur. 1243) le mètre du Ters ne permet pas ce changement. Du 
reste, aucun des éditeurs d'Euripide, autant que je le sache, n'a eu l'idée de séparer 
par une TÎrgule les mots Tuçdtvaç et rptenouÂTOUÇ. 

(2) Pjth., I, 16, ed. Bœckb, Tu^àyç éxaTovTotxàpaVoç ; Oljrmp. IV, 8, 'Exaxoyxeç&a; 
Pyth. VIII, 16,K&iÉ «xoreôtxpotvoç. Cf. Hesiod. Tkeogon. 825; AEschyl, Prometh. 
353; Aristophan. Nub. 335; Tzeta. ad Lycopbr. Cassandr. 177. Selon Apollodore 
(I, 6, 3) c'étaient cent tétes de serpents. Typhon est donc un être multiple comme 
Géryon. Il est, comme ce dernier, la personnification d'un grand vent, d'un tour- 
billon qui renverse tout sur son passage. Hesycb. v. Tvqpuw, à uiytt; 4v6|*oç. Hé- 
siode (Theogon. 307) appelle Typhon, Seivov 6'v6pi<miv dtvtuov. Ci. les sacrifices 
que les Arcadiens faisaient aux orages dans un endroit nommé fiathus près de Tra- 
pézunle en Arcadie, où Jupiter avait vaincu les géanU. Pans. VIII, 29, 2. AEga-ou ou 
Briarée, qui avait donué son nom aux colonnes du détroit de Gadès {supra, p. 49), 
est on géant qui, avant d'arriver aux limites du monde, se trouve en Phrygie (Tar- 
racus ap. Scbol. ad Apoll. Rhod. Argon. I, 1165), dans l'Ile d'Eubée (Solin. XI, 16; 
Schol. ad Apoll. Rhod. l.cit.), à l'Isthme, où il est le juge entre Hélius et Neptune 
qui se disputaient Corinthe (Paus. II, I, 6 et 4, 7) et enfin en Sicile. Callimach. Uymn 
in Del., 141-143. On verra plus loin, quand nous examinerons le caractère marin de 
Géryon , sous quelle forme les monuments nous ont transmis le dieu AEgseon qui est 
également un dieu des mers. Schol. ad Apoll. Rhod. /. cit. 
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quoique les monuments de l'antiquité figurée ne nous aient 
pas encore fourni la représentation d'un Typhon à trois corps , 
une telle représentation peut ne pas sembler trop étrange 
pour croire que les artistes grecs ne l'aient point admise (1). 
Quoi qu'il en soit, dans l'absence de tout monument ancien qui 
représente le triple Typhon , nous n'insisterons pas sur le parti 
qu'on pourrait tirer des vers d'Euripide. Qu'il nous suffise pour 
l'instant de consigner ici les doutes de Yisconti et les objections 
que la philologie oppose à l'opinion de ce savant. 

Talos ou Taurus est le nom d'un héros crétois (2) dont le 
culte existait également dans l'île de Sardaigne (3). C'était un 
homme d'airain qui brûlait tous les étrangers assez téméraires 
pour oser aborder dans l'île de Crète (4). Bœttiger (5) reconnaît 
avec raison dans ce personnage mythique une des formes du 
Moloch phénicien à qui on faisait des sacrifices humains. Talos, 
comme Géryon , est une image du soleil , dont la marche est 
figurée par les courses que Talos fait autour de l'île de Crète 
trois fois par an (6) ou trois fois par jour (7): c'est à dire qu'il 
parcourt les trois saisons ou les trois divisions du jour. Dans le 
poème des Argonautiques y attribué à Orphée (8), Talos porte 
l'épithète de Tpiyiyaç, et une figurine de bronze trouvée dans 
l'île de Sardaigne, et conservée au Musée de Cagliari, nous 
semble offrir une représentation de ce triple géant. C'est un 

(1) Nous connaissons déjà un vase peint sur lequel Argus, le gardien d'Io, est figuré 
arec une double téte et pourtant les mythographes anciens ne font pas mention de 
cette particularité. (Bull, de l'Inst. arch., 1839, p. 21.) Le brigand Cacas est également 
un personnage double ou multiple. Mjrth. Vatican* III, 13, 1. 

(2) Apoll. Rhod. Argon t Vf, 1638; Apollod., 1, 9, 26. 01 fié Totùpov avtov Xéyouaiv. 
Cf. Eustath. ad Uomer., Odjrst., T, p. 1893; Scbol. ad Hotner., Odjrss., ï, 302. 

(3) Suid., <v. Eapôàvio; YsXc*;; Zenob., Proverb., V, 85. Cf. Eustatb. et Schol. ad 
Uomer. /. ci/; Apostol. Proverb. XVII, 28. 

(4) Apoll. Rhod. Argon., IV, 1638 sqq.; Apollod. I. 9, 26. 

(5) Kunst Mythologie, I, S. 358 und 380 folg. Cf. Hmck, Kreta, II, S. 72. 

(6) Pseud. Plat. Mines, p. 260, ed. Bekk. Cf. Apoll. Rhod. .irgon., IV, 1644. 

(7) Apollod. I, 9, 26. Ilesych. -v. TôXox;, 6 "HXtoç. 

(8) Argon, 1359, ed. Hermann Cf sur Talos, le savant article de M. Cavedoni dans 
les Ann de l'Inst. arch., VII, p. 156 et suit. ; la Nouv. Gâter, mythologique, p. 64. Les 
médailles de Pluestus de Crète montrent Talos sous la forme d'uu homme muni de 
deux graudes ailes. 
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homme à trois têtes, grossièrement formé, comme toutes les 
idoles sardes, et armé dune espèce de fourche à deux poin- 
tes (1). Ainsi donc, nous rencontrons le souvenir d'un per- 
sonnage triple dans deux îles, la Crète et la Sardaigne, où 
nous savons que les Phéniciens avaient d'importants établisse- 
ments. De plus, Iolas, le compagnon habituel d'Hercule, était 
honoré d'un culte particulier dans l'île de Sardaigne (2) aussi 
bien qu'en Sicile (3), à coté de Talos et de Géryon , personna- 
ges à triple forme, et sur la coupe de Canino (pl. XVI et XVII ), 
nous voyons encore Iolas assister à la victoire qu'Hercule rem- 
porte sur Géryon. Remarquons encore que ce sont les Argo- 
nautes, parmi lesquels on comptait Hercule, qui mettent à 
mort le gardien de l'île de Crète , Talos (4). 

Dans tout ce qui précède, nous avons déjà eu occasion de 
remarquer que si la lutte d'Hercule et de Géryon n'est pas une 
action locale, un fait propre à une seule contrée, d'un autre 
côté, des luttes analogues se produisent avec d'autres noms 
dans des pays qui se trouvaient en contact continuel avec les 
populations asiatiques. Ainsi, depuis les bords de l'Euphrate 
jusqu'aux rivages de l'Océan, nous avons rencontré un être 
errant,* redoutable par sa force, qui succombe sous les coups 
d'un dieu ou d'un héros parti des contrées où le soleil se lève. 
La suite de ces recherches nous fournira d'autres éléments de 
comparaison, parmi lesquels nous en réservons quelques-uns 
pour l'étude du caractère marin et du caractère infernal de 
Géryon. 

Au nombre des héros qui n'appartiennent point à une seule 
localité du monde ancien, et le nombre en est considérable, 
un des plus célèbres est Dtomède. Diomèdeest le nom d'un roi 

(1) Voyex le Recueil de planche» (pl. LVI bis, 114 c) qui accompagne la savante 
traduction française de la Symbolique de M. Crenzer, par M. Guigniaut. Cf. mon 
article sur le Chien de Crète dans la Revue numismatique, 1840, p. 190. 

(2) Pans. X , 17, 4 ; Strab. V, p. 225. Cf. Mnnter, Religion der Kàrthager, S. 114. 
and iber einige Sardisehe Idole, S. 1 1 . Iolas avait été enterré dans Me de Sardaigne. 
Schol. flrfPind. Nem. ÏV, 32. 

(3) Diodor.Sicul.ïV, 24. 

(4) Apollod., I, 9, 2<>. 
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de Tlirace immolé par Hercule (1); c'est également le nom 
d'un héros qui joue un rôle important dans l'Iliade. M. Wel- 
cker (2), et nous sommes tout à fait de Ta vis de ce savant, re- 
garde Diomède comme le nom d'une ancienne divinité qu'il 
compare au Zeus Agaroemnon de Sparte (3). A notre avis, le 
héros Diomède peut être rapproché avec plus de fondement 
encore du Zeus Diomeus (4). En Crète, de Talos on a fait Jupi- 
ter Talaeus (5); en Épire, Dodon a donné son nom au Jupiter 
Dodonœus (6) ; il en a été ainsi chez les Eléens, où Olympus 
est devenu Jupiter Olympien (7) > et chez les Béotiens, où Tro- 
phonius a été appelé Jupiter Trophonius (8). En Arcadie, 
J.ycaon s'est changé en Jupiter, Pan ou Apollon Lycéus (9); 
Danaùs à Argos s'est confondu avec le Dan des Doriens(IO), 
qui en Crète, se produit sous la forme Tan , nom de Ju- 
piter sur les médailles de Polyrrhenium (11), etc. Tout ceci 
vient à l'appui de ce que j'ai avancé plus haut, quand j'ai 
dit que chez les anciens, les noms héroïques et les noms 
divins se confondent sans cesse; car on pourrait multiplier à 
l'infini ces exemples d'anciens héros assimilés à la divinité ; et 

(1) Fila d'Arès et de Cyrène ou d'Atlas et d'Asteria. Apollod., Il , 5,' 8; Hygin. 
Fab. 250. 

(2) Cité par M. Dissen, Explicat. ad Pind. Nem. X, p. 463, ed. Ikcekb. 

(3) Clem. Alex. Protrept., p. 32, ed. Pottcr; Eustatb. ad Homcr., Iliad. B,p. 1G8; 
Tr.et7.. ad Lycophr., Cassandr. 1 124. 

(4) Eustatb. ad Homer., Iliad. A, p. 444. Cette remarque a été faite également par 
M. Jaiubi, Handwarlerbuch der Mythologie y S. 259. Cf. Diomus cité comme père 
d'Hercule par l'auteur de l'Etym. M. i». 'Avôpôftsoç . 

(.>) Hcsyeb. v. TaXaiôç. Cf. Cbisbull, Ant. Asiat., p. 136; Hœck , Krela , III, 
S. 140. 

(6) Dodou, fils de Zeus et d'Europe. Stcpli. Byzaut. v. AwStôvr;. 

(7) Il est le pédagogue de Jupiter. Diodor. Sicul., 111,73; Ptolero. Hepb.Tst., II , 
p. 17, ed. Roulez. Diodore (/. cit.) dit expressément que ce fut de lui que Jupiter reçut 
le surnom d'Olympien. Cf. la Kcuv. Geler, myth., p. 27. 

(8) Strab. IX, p. 414 ; T. Ut.. XLV, 27. Cf. Mùller, Orchom., S. 152. 

(9) Voyez la IVouv. Galer. myth., p. 25 et 34. 

(10) Eustatb. ad Homer., Odjrss., A, p. 1387. Cf. la IVuuv. Galer. myth., p. 33. 

(1 1) Eckbel, D. N. II, p. 301; Mionuet, II, p. 257, n° I; IV, Suppl., p. 336, n° 265 ; 
la Nouv. Galerie myth., pl. XVII, u° 11. Cf. encore Zeus Ampbiaraùs (Dicacarcb., p. 27, 
ed. Manzi; Creuzcr, Meletem. III, p. 18'») et Apollon Sarpédon à Séleucie d'Isaurie. 
Zozim. 1 , 57. 
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en partant de lidée qu'en général, les noms héroïques sont 
des épi th êtes ou des formes d'un dieu dont le nom a subi des 
transformations, on ne sera plus étonné de voir Diomède 
honore comme un dieu à Argyrippa, à Métaponte, à Thurium, 
dans les îles Diomédéennes et dans plusieurs autres localités de 
l'Italie (1), de rencontrer à Salamine, dans l'île de Cypre, le 
culte de Diomède associé à celui d'Athéné, qui se présente là 
sous le nom héroïque d' Agraulos (2). Dans une des principales 
villes du Péloponnèse, à Argos, on portait le bouclier du héros 
dans la pompe de Minerve, quand le xoanon de la déesse 
était conduit aux bords du fleuve lnachus pour y être bai- 
gné (3); on ajoute même que dans cette cérémonie, la statue 
de Diomède accompagnait celle de Minerve (4). Mais ce qui 
mérite d'être remarqué surtout, par rapport au culte de Dio- 
mède, c'est le rôle important attribué à son bouclier. A l'oc- 
casion du dragon gardien de la toison d'or, il est encore parlé 
du bouclier que Diomède avait échangé avec Glaucus dans les 
plaines de Troie. Diomède arrive dans l'île des Phéaciens, il 
attire le dragon au moyen de cette arme que le monstre prend 
pour lu toison , et pendant que ses yeux sont fixés sur le bou- 
clier étincelant, Diomède le tue (5). L éclat que jette le bouclier 
fait souvenir du vers de Virgile : 

Argolirt clypei atit Plnebeas lampadis instar (6), 

dans lequel le poète compare l'œil du cyclope Polyphème à 

(1) Scbol. ad Pindar., JVem. X, 12. Diomède avait on temple célèbre aux bords du 
fleuve Tiinavus , cbez les Vénètes, qui lui sacrifiaient un cbeval blanc. Strab. V, p. 214 
et 216. A Ancùne, cbez les Umbriens, on bonorait également Diomède. Scylac. Cary- 
and-, p. 6, ed. Hudson. Ses armes étaient à Luceria , daus le temple de Minerve. 
Strab. VI, p. 284; Aristot. de Mirab. I 17. Cf. sur le cnlte de Diomède en Italie, Hcyne 
ad Virg., .Un. XI, Excursus 1. 

(2) Porphyr. de Abst, II, 54. 

(3) Callùnach. Lavacr. Palladis, 3ô. 

(4) Schol. ad Calliœacb. /. cit., I. 

(5) Tiete. ad Lycoplir. Cassandr. «15 et 630. C'est le sujet de plusieurs scarabées 
étrusques. Empreintes de l'Inst. ai ch., cent. III, n° 18; Bull, de V ïnst. uivh., 1834, 
p. 1 17. Là on a expliqué cette gravure comme représcutant Hercule et l'hydre. Cf. sur 
1a bouclier d'or de Glaucus, Homcr., Ilind. Z, 232, sqq. 

(0) Ain. III, 037. 
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un bouclier argien ou au disque de la lune(l). L'œil, le bou- 
clier, la roue, et en général tous les corps de forme ronde, 
sont des symboles qui appartiennent aux divinités de la lu- 
mière, au soleil aussi bien qu'à la lune. Sur la coupe de Ca- 
nino (2), un des trois corps de Géryon est renversé et mou- 
rant; une flèche est entrée dans son œil droit, et comme le fait 
remarquer M. le duc de Luynes(3), quand Géryon succombe 
sous les coups d'Hercule, c'est la tête du personnage armé du 
bouclier à emblème céleste et lumineux qui reçoit les blessures, 
tandis que les deux autres personnages continuent le combat. 
Nous avons dit que Géryon est l'image du soleil arrivé au dé- 
clin de sa carrière; ainsi, à l'approche d'Hercule, qui repré- 
sente un soleil renaissant, renouvelé, Géryon s'efface, il est 
privé de son éclat lumineux. On peut rapprocher de ce fait 
Ulysse sortant de l'antre de Polyphème, auquel il vient de crever 
l'œil (4). Dans cette dernière circonstance, le héros errant sur 
les mers doit être considéré comme une image du soleil levant. 

Les Cyclopes se trouvaient dans diverses contrées, en Ly- 
cie(5), en Crète ou en Étolie (6), en Thrace(7), dans l'Ar- 
golide (8) et en Sicile (9). Ils ont pour père Uranus ou Posi- 
don (10); on les voit intervenir dans les Titanomachies (1 1); en 
Sicile, vivant comme des nomades, ils possèdent de nombreux 
troupeaux (12). Hésiode (13) reconnaît trois Cyclopes; leurs 

(I) Serons (adl. laud.) ajoute: Phœbeœ autem , derivatio est vel a Luna , vel a 
Sole. 

<2) Voyex nos pl. XVI et XVII. 

(3) Description de quelques vases étrusques, italiotes, siciliens et grecs, p. 5. 

(4) Hocner., Odyss. I, 444 sqq. Cf. la Nouvelle Galerie tnytk., p. 6. 

(5) Strab. VIII, p. 373. 

(6) Schol. ad Euripid., Orest. 953. On peut entendre par le pays nommé Curetis 
soit la Crète, soit l'Étolie. Cf. Eustatb. adHomer. Hiad. I, p. 771. 

(7) Schol. ad Euripid. /. laud. 

(8) Apollod. II, 2, 1; Paus. II, 16, 4; Eustatb. ad Borner, lliad. B, p. 286. Cf. 
Strab. /. cit. 

(9) Homer., Odyss. I, 105 sqq.; Thucydid. VI, 2; Strab. I, p. 20; Pomp. Mel. II, 7. 

(10) Schol. ad Hcsiod. TheOgon. 139; Homer., Odyss. I, 529 et A , 68; Euripid. 
Cyclops, 21-22. 

(11) Apollod. I, 1, 2. 

(12) Homer. Odyss. I, 105 sqq. 

(13) Theogon. 140. Cf. Apollod. /. or. Ce sont eux qui donnent à Jupiter le tou- 
nerre, les éclairs et le foudre. Hesîod. I. cit., 14 1; Apollod. /. oV. 
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noms, Brontès, Argès et Stéropès (1), font allusion aux ton- 
nerres, aux éclairs et aux foudres qu'Héphestus , aidé des Cy- 
clopes, forge pour le maître des dieux dans les fournaises de 
l'Etna (2). Nous avons vu plus haut (3)que Géryon avec ses trois 
corps, faisait allusion à ces phénomènes. Ici, en même temps 
que nous rencontrons dans le nom des Cyclopes (Ko&OTrec) 
l'idée de cercle, de disque, de globe, d'à?// rond, se montre en- 
core, comme dans le Talos crétois ou sarde, la triplicité qui 
se retrouve dans l'ancienne idole du Jupiter Patroûs, honoré 
à l'Acropolis d' Argos. Or, le xoanon de Jupiter Patroûs repré- 
sentait ce dieu avec trois yeux dont l'un était placé au milieu du 
front: ces trois yeux, suivant le témoignage de Pausanias (4), 
indiquaient le triple pouvoir du dieu dans le ciel, dans les 
enfers et sur la mer. Nous avons déjà remarqué que cette triple 
puissance appartenait également à Géryon. 

Mais à côté des Cyclopes, nous trouvons en Sicile un per« 
sonnage qui , par son nom et par son caractère , offre la plus 

(1) Aussi nommé Astéropès et Asteropetus. Schol. <r</£uripid. Alcest. I; Euphorion 
ap. Schol. ad Nicandr. Ueriaca , 288. Au lieu d' Argès, Virgile (Ain. VIII, 425) 
nomme Pyracmon. Cf. Valer. Flaco. Argon. 583. Dans Ovide (Fast. IV, 288) un des 
Cyclopes se uomme Acmonidès. 

(2) Callimacli. Hjrmn., in Diànam, 56 sqq.; Virg., Georg^W, 170 sqq. 

(3) Supra, p. 44. 

(4) II , 24 , 5. Cf. arec le Zeus TptôfOoXjAo; d'Argos , le héros Triopas ou Triups , 
tantôt fils de Posidon et de Cauacé, tantôt fils d'Hclius et de Rliodé ou de Lapiiliès et 
de Stilbès ou d'Abas. Apollod. I, 7, 4; Diodor. Si. ul , V, 56 «t 61; Stcpli. Bjuut. 
v. Tptomov; Ovid., Metam. VIII, 751 ; Schol. ad Theocrit. Idjll. XVII , 68 et 69. 
Cf. Panofka , Mus. B laças, p. 56; Lenormant et de Witte, Elite des mon. cèramogr., 
p. 44. L'épitliète deTpt07itoç appartient aussi à Apollon. Herodot. I, 144. Les Cyclo- 
pes, suivant Scrvius (ad Virg., ,£'n. III, 636), ont un , deux ou trois yeux. Les trois 
Grées qui se distinguent quelquefois des Gorgones ou se confondent avec elles (Mesiod. 
Theogon. 270 sqq ; AEschyl. Prometh. 800 sqq., ed. Schutc: Apollod. Il , 4 , 2; Serv. 
ad Virg., Ain. VI, 289; Eratosthen. Cataster. 22; Schol ad Apoll. Rhod. Argon. IV, 
1515), n'ont qu'un œil à elles trois. Cf. les yeux qui se trouvent peiuts sur uu graud 
nombre de vases et souvent sur des coupes qui montrent au centre le Corgonium. Il 
existe dans la collection de M. le colonel Martin Leake, à Londres, une coupe ornée à 
l'extérieur de quatre yeux dont la prunelle est formée par le Gorgonium. Vulcain avait 
enchâssé comme des pierres précieuses les yeux de la Gorgone dans le collier d'Éripbylc. 
Njth. Vatican. II, 78; Schol. «<f Stat Theb. III, 274. Cf. relativement aux yeux l'ariicle 
de M. Lenormant sur le héros Cantharus dans les Ann. de l'Inst. arch., IV, p. 315, n, 4. 
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grande ressemblance avec Géryon , coninie l a fort judicieuse- 
ment observé M. le duc de Luynes (1) : c'est le héros sicule 
Trinacus (2) , qui donne son nom à l'île; il est fils de Posidon, 
et il possède des troupeaux de bœufs. Cette dernière circons- 
tance et l'idée de la triplicité qu'exprime son nom, justifient 
entièrement l'hypothèse du savant archéologue. C'est ainsi que 
le héros Ualus (3), dont le nom signifie un taureau (4), rappro- 
ché du triple Hérilus, fils de la nymphe Feronia (5) , nous 
offre un Géryon italiole; \\e même, le tyran Tauriscus (6), 
comparé au triple géant crétois Talos ou Tattrus, nous mon- 
tre dans les Gaules un personnage d'un caractère tout à fait 
analogue. 

Après ces considérations, il nous reste encore à examiner 
Géryon sous une autre forme, celle où il est la personnification 
des vents déchaînés. Quoique, généralement, les anciens eus- 
sent admis le nombre quatre pour les vents, pourtant Hésiode (7) 
ne nomme que les trois vents Zéphyre, Borée et Notus, enfants 
d'Astrœus et de l'Aurore. Les Athéniens, d'un autre côté, ren- 
daient un culte solennel aux vents sous le nom générique de 
Tritopatores (TpiTG7raTop£ç) (8). encore, le nombre trois ap- 

(1) Études numism., p. 98. 

(2) Oracl. Sjrbill. ap. Eustath. ad Dionys. Perieg. 467; Etym. M. Gud. v. ©pivaxîa. 

(3) Dionys. Halicarn. Ant. rom. I, 35; Tbucyd. VI , 2; Hygio. Fab. 127; Plutanh. 
in Romul. 2 ; Serv. a^Virg. Azn. I, 533 etarfVIII, 328; Euslatb. ™/ Dionys. Perieg. 78. 

(4) Hcsyrb. v. 'IiaW;; Apollod. II, 5, 10; Varro, de Re rust. II, 5; Aul. Gell. Noct. 
Alt. Xï, 1; Festus. v. Italu; Tiet/.. ad Lyroplir. Cassandr. 1232 Cf. Dionys. Halicaru. 
/. cit. 

(5) Virg. ,£'«. VIII, 5«3-65. 

Et regem hac Herilum dextra sut/ Tartara misi : 
Xascenti oui très animas Feronia mater, 
Horrendum dicta, dederat 

Cf. duc de Luynes, Vases peints étrusques, itatiotes, siciliens et grecs, p. 6. 

(6) Ammian. Marcell. XV, 9. 

(7) Theogon. 379-80. 

(8) Pbilocbor. ap, Suid. -v. Tpu<maTope; ; Hesycb. et Etym. M. v. TpiTOiràTope; ; 
Pbot. v. TpiTOîKXTWp ; Scbol. ad Homer., Odyss., K, 2; Anecdct. grœca, ed. Bckkcr, 
p. 307. Cf. Pbilorbor. Fwgm. p. 11 vp|., cd. Stebrlis; Meurs. Cnrcia frriata, Mil» 
terbo. 
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paraît. Les Tritopatores sont (ils d'Hélius ou d'Uranus et de 
Gaea (1); les Cabires se confondent avec eux (2). Les Athéniens 
leur offraient des sacrifices pour avoir des enfants (3) , circons- 
tance qui fait souvenir des dieux Ni.xi, placés au Capitule, «le- 
vant le sanctuaire de Minerve: ils étaient trois comme les 
Tritopatores; leurs statues les représentaient à genoux (4); on 
les honorait comme présidant à la délivrance des femmes en 
couches (5). Dans le mythe des Cabires qui sont les mêmes que 
les Corybantes (6), aussi bien que dans les fables religieuses du 
Capitole, il est question du symbole de la tête. Ici, un des 
trois frères est tué; sa tête, séparée du corps, est ensevelie sous 
une montagne (7); là, dans les fondations du temple bâti par 
Tarquin le Superbe, on trouve une tête fraîchement coupée, 
celle de Tolus(8). Or, clans le Géryon Tptxpavvfe, il est évident 
que la tête est un des symboles les plus importants à étudier. 
Nous reviendrons sur ce symbole quand nous examinerons 
I etymologie du nom de Géryon. 

(1) Pbilocbor. /. cit. Leur* nom* sont : A/natcidès, Protoclès et Protocleon ou Cot- 
tus, Brùtrée et Cjgès. Ils étaient les mêmes que les Anactes Gis de Jupiter et de Pro- 
serpine, nommés par Cieéron {de IVat. Deorum y III, 21) Tritnpatreus , Eubuleus et 
Dionysos. Le texte de l'orateur romain est corrompu en cet endroit : j'ai suivi les 
corrections proposées par M. Creuzer; cependant la leçon Tritopatreus est fort incer- 
taine et peut-être conviendrait-il de lire comme dan» les anciennes édition» Tritopatres, 
Zagreus, Eubuleus, Dionjsus. Cf. Lobcck, Aglaopliam., p. 764 sqq. Hercule tue a 
Tenos les deux Boréades, Calais et Zetès, qu'on doit naturellement comparer avec le» 
vents. Scbol. «</Apoll. Rhod. Argon. I, 1300 sqq.; Hygin. Fab. 14. /ïr tarée, qui est 
un des Tritopatores, passait pour être le père ou une épitbele de l'Hercule qui s'était 
rendu aux extrémités occidentales de l'Europe. Tzet/.. ad Lycopbr. Cassandr. 649. 

(2) Voyez les notes d'Hcmsterbuis {ad Lucian. t. I, p. 283), qui s'appuie surtout du 
témoignage de Pausauias (X, 38, 3) sur l'identité des Anactes, des Cabires et dw 
Curetés. 

(3) Pbilocbor. ap. Suid. /. cit. 

(4) Cf. Lenormant, Ann. de l'Inst. areft., IV, p. 64, sur les divinités èv •yôvotffiv. 

(5) Festus, v. Nixi Dii. 

(6) Strab. X, p. 472. Cf. CIoti. Alex. Protrept. p. 16, cd. Potter. 

(7) Clem. Alex. /. cit.; Jul. Firmicus Matern. de Errore profan. Relig., p. 42», ed. 
Gronov. 

(8) Dionys. Halicarn. Ant. Rom. IV, 59; Arnob. adv. Génies, VI, 7; Tit. Liv. I, 55; 
Scrv. ftd Virg , *n VIII, 345; Aurel. Victor, de fit: illttU. VIII, J ; Isidor. Orig. 
XV, 2, 31. 
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3. Triplicité de Géryon. 

L'idée de la triplicité appartient à toutes les religions ancien- 
nes, et, suivant la remarque de M. Ch. Lenormant (1), cette 
idée et le symbole de la tête semblent avoir été constamment 
unis. Géryon est triple, soit qu'il ait trois corps , soit que de 
son corps sortent trois têtes , et un grand nombre de héros 
que nous avons eu l'occasion de rapprocher de l'antagoniste 
d'Hercule, participent de la même forme ou se présentent au 
nombre de trois. M. le duc de Luynes, dans ses savantes 
Etudes nu mis ma tiques sur le culte d'Hécate (2) , a cherché à 
découvrir le sens du symbole qu'il a désigné sous le nom de 
TpiG)tg>i$, trîskèle, symbole qui figure sur des monuments de 
toute espèce et qui se rencontre sur les médailles, tant en 
Asie qu'en Grèce et en Italie. La tête de Méduse, souvent 
placée au centre des trois jambes qui composent le triskèle y a 
fourni à M. le duc de Luynes l'occasion de faire des rappro- 
chements heureux et de la plus haute importance, d'où résul- 
tent des éclaircissements nouveaux à l'égard des difficultés 
qu'offre l'intelligence de ce symbole. Après ces doctes recher- 
ches, jointes à ce qu'a dit M. Ch. Lenormant, dans la Nou- 
velle Galerie mythologique (3) , sur le culte de la tête au Capi- 
tule, il ne reste que peu de choses à examiner dans cette 
question; c'est donc en suivant la voie ouverte par les deux 
savants que je viens de nommer qu'on peut espérer d'arriver 
à saisir ce que signifie la triplicité dans le personnage de Gé- 
ryon. 

L'étendue que les anciens donnaient au symbole triple est 
en quelque sorte illimitée. Comme notre intention n'est pas 
de parcourir toutes les formes , toutes les applications que le 
nombre trois peut recevoir, nous choisirons pour notre exa- 
men quatre triplicités essentielles dont toutes les autres ne 

( 1 ) Nouvelle Cala /V ni yth , p . 45. 
(%) P. 83 etsuiv. 
(.3) P. V» 1 1 MJ.Ï. 
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semblent être que îles dérivations. Ces quatre triplicités sont 
celles de la divinité, des phases lunaires, du temps et enfin la 
tri p licite fulgurale. Le nombre trois, dans la divinité, se trouve 
dans les plus anciennes religions de l'Asie et de l'Égypte, où se 
présentent d'un côté la triade de Baal, d'Astarté et d'Iao : de 
l'autre, celle d'Ammon, de Mouib et de Chons ou celle d'Osi- 
ris, dlsis et d'Horus. La triade cabirique des mystères de 
Samothrace, Axiérus, Axiocersa et Axiocersus (1); celle 
d'Athènes, composée d'Héphestus, d'Athéné et d'Apollon (2), 
e»t qui se produit de même dans Homère (3), si ce n'est que 
Zeus remplace Héphestus; la triade orphique de Phanès, de 
Métis et d'Ericapaeus (4) ; et enfin, celle du Capitole où l'on 
adorait Jupiter, Minerve et Junon (5), toutes ces réunions par 
trois démontrent d'une manière évidente que chez les anciens, 
l'idée de la triplicité était une forme essentielle de la divinité. 
Toutes les autres triades divines sont subordonnées à celles 
que nous venons de nommer. Mais partout dans ces triades, 
nous rencontrons, soit deux personnages mâles et une déesse, 

(1) Mnascas ap. Schol. ad A poil. Rliod. Argon. I, 917, et ap. Etyra. M. 1: Kôêeipoi. 

(2) Cic. de Nat. Deorum, III, 22 et 23; Clem. Alex. Protrept , p. 24, cd. Potter; 
Ampel. IX. 

(3) Iliad. B.371. 

Zeù Te izâxeç, xal 'AôrjvaiYi, xal "A7toXXov. 

Cf. Iliad. A, 288; H, 132; Plat. Enthydem., p. 453, cd. Bekker. Jupiter et Apollon 
portaient à Athènes le surnom de Patroùs. Plat. /. cit.; Harpo^rat. i\ 'AxôXXtdv Ila- 
Tptfk);; PluUrch. in Alcibiad., 2. Quant à rechange de Zeus et d'Héphestus dan» la 
triade attique, il se trouve justifié par trois peintures de vases qui représentent la 
naissance d'Érichthonius. Dans deux de ces peintures on voit derrière la déesse Ga;a 
qui présente l'enfant à Athéné, le dieu Héphestus. Mon. inèd. de l'Inst. arch., I, pl. X ; 
Lenormant et de Wittc, Elite des mon. cérarnngraph., pl. LXXXIV; Bull, de l'Inst. 
arch., 1838, p. 82 et 83. Sur ce dernier vase, Héphestus porte des tenailles. Enfin, dans 
une troisième peinture qui décore une hydrie du Musée Britannique, Jupiter, caracté- 
risé par le foudre , remplace Vulcaio. Voyer. mon Cal. étrusque, n° 109, et Y Élite des 
mon. céranwgraph. , pl. LXXXV. M. Panofka (Cabinet Pourtatès, p. 50, not. 29; cf. 
Ann. de l'Inst. arch., VI, p. 23'i) a coustaté qu'Érichthoniiis, le fils de Vuh ain et de 
Minerve, s'assimile complètement à l'Apollon Patroùs. 

(4) Joan. Malulas, IV, p. 7'i, ed. Bonn. 

(5) Voyez la Nouvelle Galerie mjrth., p. 40 et suiv. Cf. sur le caractère triple de la 
divinité, Félix Lajard, Recherches sur le culte de l r enus, p. 12 et suiv.; p 16 et 17. 
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soit un dieu ei deux déesses. La triple forme maie existe pour- 
tant dans les religions grecques. A la sommité du système re- 
ligieux, nous remarquons la triade de Jupiter, Neptune et 
Pluton, qui se partagent l'empire du monde. En Asie, nous 
rencontrons également un personnage mâle à triple forme, 
c'est le Mithra TpnrÀa<yioç (1). Ces exemples, joints a ceux 
des triades d'un ordre inférieur, tels que les Cyclopes, les 
Tritopatores, les Cabires, dont il a été déjà question, suffisent 
pour nous faire comprendre les rapports du triple Géryon avec 
la divinité triple. 

La triple Hécate, les trois Gorgones (2), la triple Junon de 
Stymphale, vierge, épouse et veuve (3), sont des triades com- 
posées de trois déesses. Dans ces triades, on reconnaît les 
phases de la lune. Minerve est surnommée Tptroye'veia, non- 
seulement parce qu'elle est née de la tête (rpiTto) de Jupi- 
ter (4), mais encore parce qu'elle est la lune (5). De même 
qu'en Asie, on rencontre le dieu mâle, Lunus ou Men Ar~ 
cœus(6), à la place de la déesse SéUné des Grecs, de même 
le triple Géryon est un symbole des révolutions lunaires (7). 
Il doit être considéré aussi bien qu'Athéné XpiToylveta (8), 
comme la personnification des trois saisons, le printemps, l'été 
et l'hiver. Les trois jambes qui courent l'une après l'autre dans 
le triske/e, représentent comme la roue, l'idée de circularité, 
de circonvolution, de succession de temps et de retour pé- 
riodique; elles sont, aussi bien que les chars sur lesquels sont 
placées les divinités, l'emblème du mouvement circulaire qui 
emporte les dieux dans l'espace (9). A la triplicité lunaire se 



(1) Dion yo. Arcopag. Epist.\l\. Cf. Félix Lajard, Nouvelle* .4nn. t II, p. 75. 

(2) Duc de Luynes, Études numismatique*, p. 50 et mjiv.; 88 et 01. 

(3) Pans. Vlfl, 22, 2. Voyez Schwenek, Etym. mythol. Andeutungen, S. 68. 

(4) Tzetx. ad Lycopbr. Cassandr. 519; Kustatli. </</ llomer. lliad. A, p. 504 

(5) Etym. M. t>. Tptxoyéveia ; cf. Anecdnt. gvœca, ed. Bekker, p. .'100. 

(6) Strab. XII, p. 577. 

(7) Scliol ad Hesiod. Theogon., 287. 

(8) Eusch. Pra-p. Evang., III, X Voir supra f p. V'i . noU- X 
(0) Plat. /»*!«/•■., p 41, rd. Dckk. 
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rattache celle du temps; c'est pourquoi, clans les trois tètes de 
Géryon, on reconnaissait le passé', le présent et l'avenir(l\ 
De là, des symboles qui expriment des idées de circularité, 
le serpent, l'oiseau xipxoç qui décrit des cercles en volant, 
l'oiseau apim, dont le nom fait allusion, soit à la rapacité, soit 
à la forme crochue de son bec (2). Ces divers emblèmes se 
voient, comme nous l'avons observé, sur les boucliers de Gé- 
ryon (3). Les plantes à hélice, emblème d'enroulement (4), la 
corne, soit de bélier, soit de taureau (5), les queues flexibles 
des poissons, la harpe ou faucille de Saturne et de Persée(6\ 
tous ces symboles rentrent dans les mômes conceptions. 

Par ce qui précède, on comprend que Géryon pouvait être 
représenté avec deux ou avec trois corps, selon la division que 
l'on voulait admettre. Quand on ne partageait Vannée qu'en deux 
saisons, le temps en deux parties égales, le symbole se réduisait 
au dualisme. Alors le double Géryon se rapprochait des deux 
Dioscures qui expriment l'alternance du jour et de la nuit, et 
nous avons déjà fait la remarque que Géryon est à la fois 
héros solaire et héros lunaire (7). Les doubles faces de Ja- 

(1) Scliol. adWetxoA, Theogon.y 287. 

(2) Cf. aussi l'oiseau Tplôpxr,; (qui très testiculos habet), espèce d'aigle. Àristot. 
Mst. nnïm. VIU, 5, I ; IX, 2, 4; IX, 24, 1, ed. Schneider; Tretx. ad Lyeophr. Cas- 
sandr. 148; Plin. H. N. X , 8, 9. 

(3) Supra , p. 15. 

(4) Cf. Panofka, Ann. de l'Iiust. *rch. y IV, p. 128 et suiv. 

(5) Cf. Lennrraaott Nouvelle Galerie mjrth., p. 68 et 70. Quelques doubles lierait* 
offrent la réunion de deux têtes, l'une barbue à cornes de bélier, l'autre juvénile à 
« ornes de taureau. Voyer Visconti, Mus. Pio Clem., t. V, tav. A, III. Deux hermès 
analogues existent dans la collection de M. le comte de Pourtnlès-Gorgier. 

(6) Hercule lui-même se sert de la barpé daus son combat contre l'bydre. Euripid., 
Ion. 191, ed. Matthiae; cf. Q. Suivra. , Paralipp., VI , 218. Deux vases peints à figure* 
noires offrent Hercule coupant les têtes de l'bydre au moyen de la barpé. L'un est un 
amphorisque du Musée du Louvre. Millin, Fases peints ^ II , pl. LXXV; Idem, Galer. 
myth., CXXIV, 436. L'autre est une amphore de la collection de M. Pizrati, à Flo- 
rence. Ce dernier rase vient d'être publié par M. Roulez, dans le Bulletin de V Académie 
mjrale de Bruxelles, tom. VII, part. 2, p. 123. 

(7) Supra , p. 45. Le dualisme que nous trouvons daus Géryon sur quelques vase» 
peiuts (supra, p. 19 et 20) fait souvenir des deux arbres placés sur le tombeau «le 
(téryon. Pbilostral. Fit. Apoll. 7V'« , V, , r > ; Kudoe., tom. I , p. 97. ed. Villoistin; 
Tretz. ad Lyraplir Cas umdi . fiai ; Zonor. r. l'ripuoveiot fc'vopu. P-iu^ui-is (l, 3.'». 
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nus( I) et celles du dieu phénicien llus , qui , selon Sanchonia- 
thon (2), avait de plus quatre ailes, indiquent le passé et l'avenir. 
On remarque sur certaines médailles de la Gilicie un symbole 

6) ne parle que d'an seul arbre, mais de nature variée (Sévfipov icapexo|i-evov 
ôiaçôpov; (top^àç ). Les deux arbres uous renvoient également aux deux colonnes 
d'Hercule, tantôt les roclicrs d'Abyla et de Calpc, tantôt les deux lies de Gadira (Strab. 
III, p. 168 et p. 170), on deux colonnes de bronae placées dans le temple d'Hercule. 
Strab., I. cit. y p. 170. M. Millingen, dans un savant article inséré an VI e volume des 
Ann. de l'Inst. arcA, p. 339, a comparé les colonnes aux Hespérides, et en effet Pa- 
laephate (de Incred. y 19) cite deux Hespérides, filles d'Hespérus le Milésien. Snr une 
amphore à fig. noires de la collection de M. le vicomte Léon de Laborde, on voit d'un 
côté Hercule attaquant avec la massue le triple Géryon ; un des trois guerriers se 
détourne à droite; sur le bouclier visible à l'extérieur est peint un trépied. Aux pieds 
des deux combattants sont étendus le berger Eurytion et le chien bicéphale. Au revers 
de cette amphore, on voit le triple héros placé entre deux personnages drapés. Les 
boucliers de Géryon offrent cette particularité que l'un est entièrement rouge avec ua 
bord noir, le second noir avec un bord blanc et le troisième, superposé aux deux au- 
tres, montre un grand astre rayonnaut peint en blanc. Quant aux deux personnages 
drapés, quoique les chairs soient colorées en noir, nous n'hésitons point à y reconnaî- 
tre les deux Hespérides figurées ainsi pour indiquer Y obscurité. D'ailleurs le collier qui 
sert de parure à l'une de ces deux figures ne peut laisser aucun doute quant au sexe. 
Cette curieuse amphore inédite ne nous est connue que depuis l'impression de la pre- 
mière partie de ce travail. Cf. avec les arbres du tombeau de Géryon le Zeus "Evôev 
ôpoç adoré à Rhodes, le Dionysns "EvSevSpoç des Béotiens ( Hesych. sub verbo ) ; le 
Dionysus Aevfymjç (Plutarch. Symp. Quant, V, 3, ton». VIII, p. f»88, ed. Reîske; cf. 
Heffter, die Gotterdienste auf Rhodus, Heft. III, S. 23 folg.). Cf. avec les colonnes, le 
Dionysus ITcptxiôvioç des Tbébaias. Schol. ad Euripid. Phaeniss. 651 ; Creuser, Symbol., 
trad. fr. de M. Guigniaut, t. III, p. 61. -i— Le dualisme se produit encore dans les deux 
Cyclopes Brontès et Stéropès (Stat. Sjrlv. I, 1,4); dans les géants Alcyonée et Porphj* 
rion, tués par Hercule (Apollod. I, 6, 1 et 2; Tzetz. arfLycophr. Cassnndr. 63) ; dans 
les deux fils de Protée, Tmotus et Télégonus, mis à mort par Hercule, à son passage 
par la Thrace (Tzetz. <7</Lycopbr. Cassandr. 124). Nonnus (SuvotYory^l iotOCitôv, 1,3, 
p. 128, à la suite de S. Grcgor. Nazianz. in Julianum, ed. Montacutius, Eton, 1610) 
ajoute qu'Hercule mît à mort les fils de Protée après son expédition contre Géryon. 
Enfin on trouve encore te dualisme dans les Boréades Calais et Zetès, tués aussi par 
Hercule (Hygin. Fab. 14), et dans nne foule d'autres personnages de la mythologie. 

(1) Macrob. Saturn. I, 9. Janum bi/rontem fingi ait, quasi superum atque inferum yaitt- 
tnrem. Cf. également le Dionysus Aîu,op?oç barbu et imberbe. Diodor. Sicul. IV, à. 
Viscooti (Mus. Pio Clem. VI , tav. VIII) a publié deux (termes à double face barbue. 
L'illustre archéologue reconnaît dans cette représentation le double Plia nés ou le dou* 
ble Bacchus. Cf. Hermès à deux faces. Lucian. Jupiter Tragœdus, 43 etibi Schol. 

(2) Fragm. p. 38, ed. Orell. Sur certaines médailles que M. Raoul Rocbette attribue 
à la ville de Maratbns de Phénicie, on voit au-dessus de la partie antérieure du taureau 
à face humaine le buste d'un dieu à double face barbue et à quatre ailes, tenant dans 
6 es mains un globe. Hnntcr, Num. Populorum, tab. LXVI, 21 et 22; Visconti, Mus. Pio 
Clem. VI , tav. B III, 4. Cf. la Nouvelle Galerie myth., p. 5 , u. 9 et Gerhard , Aber die 
tlugelgestalten der alten Kunst,T*(. 1, 3. 



Digitized by Google 



HERCULE ET GKRYON. 65 

d'une forme analogue à celle du triskele, mais au lieu de jam- 
bes, ce sont trois croissants ou parfois deux seulement, qui 
entourent une espèce de globe. Ainsi, dans ce symbole comme 
dans le personnage de Géryon, le nombre deux et le nombre 
trois se rencontrent alternativement (1). On sait que les Heures, 
les Sirènes, les Parques et d'autres divinités, se présentent 
sous la forme du dualisme aussi bien que sous celle de la 
triade (2). 

Le trépied qui est peint sur les boucliers de Géryon (3) lui 
appartient comme symbole triple, comme emblème du feu in- 
térieur, et comme indiquant le don de rendre des oracles (4). 
On sait que dans une autre occasion , Hercule lutte avec Apol- 
lon pour la possession du trépied (5), ou pour celle de la biche 
Argé, la même que la biche Cérynite(6), image delà lumière. 
Cette dispute entre le héros thébain et le dieu de Delphes doit 

(1) Cf. aussi Janus-Lunus, la téte surmontée du croissant, tel qu'il est représenté sur 
quelques as romains. 

(2) Cf. mon article sur Aphrodite Colias, dans les Nouv. Ann., I, p. 100, note 7. 

(3) Supra, p. t 5. 

(4) Eustath. ad Homer., Iliad. I , p. 740. Le trépied est aussi le symbole des trois 
éléments. Auson. Griph. 74. Cf. duc de Luynes, Nouv. Ann., I, p. 409. Une certaine 
espèce de laurier portait encore le nom de tripos, parc* qu'elle avait -trois racines. 
Lactant. ad Stat. Theb., 1 , 509. Tripos speciet est lauri, très hahens rudices, Apoflini 
consecrata t propter triplicem l'im divinationis ; nam et Sol prœterita 'videlicet et pratsentia 
cernit et futura nisurus est. Les trois déesses nommées Optât dans l'hymne homérique 
adressé à Mercure (552) inventent la divination qui se faisait au moyeu de petits cail- 
loux , et nons avons vu (supra, p. 34 et 40) que près de Padoue on consultait 
Géryon en jetant des dés dans la source d'Apouum. Sueton. in Tiber. XIV, 4. 
Cf. sur les Thries, Etym. M. v. Qpîat; Anecd. grœca, ed. Bekker, p. 265 ; Zenob. 
Prnverb. V, 75; Steph. Byzant. i/. Opta; Hesych. v. Optât. Après la victoire de Platée, 
les Grers dédièrent à l'Apollon de Delphes un trépied d'or qui reposait sur un serpent 
de bronze à trois têtes. Herodot. IX, 81. Cf. Paus. X, 13, 5. Cf. avec le triple Python 
décrit par Hérodote, un vase peint qui représente à côté de Méduse décapitée un ser- 
pent à triple tête. Stackelberg, die Grœber der Hellenen, Taf. XXXIX. 

(5) Apollod. II, 6, 2. L'enlèvement du trépied est peint au revers du combat entre 
Hercule et Géryon, sur une amphore à figures noires de la collection de M. Roger», à 
Londres. 

(G) Ce sujet se trouve représente snr un magnifique casque de bronze de 1* collection 
de M. le duc de Luynes (Mon. inéd., publiés par la section française de Vlnst. arch. t 
pl. III, A); sur un petit vase (cyatJiis) inédit à figures noires du Musée de Leide, et 
•ur une amphore à figures noires également inédite de la collection de M. Piszati à 
Floreoce, dont le dessin m'a été communiqué par M. Roulez. 
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nécessairement être rapprochée du combat qu'Hercule livre à 
Géryon. Or, la triplicité de la flamme, indiquée par le trépied, 
appartient également à la foudre, dont les marques sur la terre 
ont la forme de croissants (1). Servius (2), en décrivant les at- 
tributs qui caractérisent les trois fils de Saturne, donne à Ju- 
piter le triple foudre,; à Neptune le trident, et à Pluton le 
chien Cerbère à triple tète. Dans le temple d'Hercule, à Gadès, 
on ne voyait aucune statue, mais sur ses autels brûlait une 
(lamme éternelle (3). 

Parmi les héros que nous avons cités et comparés à Gé- 
ryon, Talos et Hèrilus sont triples; le nom de Trinacus ex- 
prime la triplicité; les Cyclopes, les Cabfres, les Vents sous le 
nom de Tritopatores , sont trois. A ces personnages, il faut 
ajouter le dieu Hermès à qui Lycophron (4) donne une triple 
îète : 

Nwvaxpidmr); , Tpixe^aXoç, cpaiopo; Gedç. 
Le dieu brillant de Nnnacris à trois têtes. 

Thrinacia ou Trinacria est le nom de l'île de Sicile, à cause 
de ses trois promontoires (5) ou à cause du bouvier Trina- 
< //a*(6); cette île est consacrée au Soleil (7). Mais le nom de 

(1) Cf. la Nouvelle Galerie myth., p. 70. 

(2) Ad Virg. Eclog. y VIII, 75. 

(3) Philostrat. Vit. Apoll. Tyan., V, 5; SU. Ital. III, 29-31. 

Trrcstincta focis servant altaria Jlammœ. 
Sed milla ejjigies, simulacrave nota Deorum 
Majestate locum et sacra implevere timoré. 

Cf. Muutcr, Religion der Karthager, S. 46; Creuser, Symbol, trad. fr. de M. Cuigniaut, 
t. II, p. 171 et 240. 

(4) Cassandr. 680. Cf. Scbol. ad t. cit.; Harpocrat. et Etym. M. v. Tpixiçoioç ; 
Anecdot. grœca, ed. Bekker, p. 306. Nonacm était situé dans une contrée sommée 
TpwioXiç, à cause des trois villes Callia, Dipœnœ et Nonacris Paus. VIII, 28, 3. Près 
de là était Tenu du Styx. Herodot. VI, 74 ; Vitruv. VIII, 3. Nous avons vu plus haut, 
p. 21 , que Mercure intervient comme psychopompe dans les srènes qui représentent 
le combat d'Hercule contre Géryon. 

(5) Serv. ad Virg. jEn. I, 190; lit, 384 et 687. Etienne de Byrance Tpivaxpta) 
ajoute que le nom vient peut-être de ce que la forme de l'Ile ressemble à uue fourche 
a trois pointes, ôpîvaÇ. 

(6) Oracl. Sybill. ap. Eustath. ad Dionys. Perieg. 467; Elym. M. Gud. Optvaxta. 
Cf. Serv. ad Virg. /. cit. 

(7) TzrU. ad Lycophr. Cassandr. 818. Cf. Humer. Odyss. A, 106 sqq. et M. 127 sqq. 
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Tvinacria n'est pas limité à la Sicile seule; ttle de Rhodes, où le 
Soleil jouissait des plus grands honneurs, se nommait égale- 
ment Trinacria (1). De plus, lepithète de Triquetra^ qui est 
appliquée à la Sicile (2), appartient encore à la Grande-Breta- 
gne (3), une des terres les plus reculées au nord-ouest que les 
anciens aient connues. Ainsi, l'idée de la triplicité s'attache non- 
seulement au personnage combattu par Hercule, elle est dé- 
posée dans les noms que portent les lieux où nous rencontrons 
des héros ou des dieux qui offrent quelque analogie avec Gé- 
ryon. 

Jusqu'ici, la triplicité ne nous a apparu que pour un seul des 
deux antagonistes; mais elle appartient eucore à Hercule, qui, 
à son tour, est le héros des trois nuits, Tpte<J7cepoç (4) ou Tptat- 
Xr)vo;(5), et cette épithète lui vient de ce que, suivant la fable 
de sa naissance, Alcinène l'avait conçu dans l'espace de trois 
nuits (G). Il a également trois têtes dans une Théogonie orphi- 
que qui nous a été conservée par Athénagore (7); ces têtes sont 
celles d'un homme, d'un serpent et d'un lion; son nom est 
HpaxXvjçet Xpovoç, et son corps est celui d'un dragon. L'idée 
de la triplicité se montre encore dans un récit conservé par 
• Denys d'Halicarnassc(8). Quand Hercule a repris les génisses 
que Cacus lui avait dérobées, il élève un autel à Jupiter 
Heurésius, près de remplacement de la porte de Rome, nom- 

(t) Plin. H. IV. V, 3i, 36. 

(2) PHo. H. N. III, 8, 14; I.ucret. de Rer. Yat., I, 718. 

(3) Ca?sar, de Bell. Gallico, V, 10. 

(4) Lycopbr. Cassandr. 33. 

(5) Anthol. grœca Planud. IV, 102. Cf. Diouysus'nc sur le mont Tptxopupoç (Po- 
lyaci». Stmiagm. 1,2, 1) et le» Triétéiides , fêtes célébrées en l'honneur de Dionysus. 
Cic. de Nat. Deorum, III, 23. De même que Céryou est quelquefois double et non 
triple, de même Hercule et Vulcaiu uc formant qu'un seul corps dout les têtes sortent da 
même tronc, sont représentés dans l'action de combattre les oiseaux Stympbalidcs sur 
une rare médaille de Baris de Pisidic. Voyez Sestini, Ih sciiz. délie medaçl. ont. Jel 
Museo Hederv., t. II, p. 368, tab. XXII, 5 ; Mionuet, VII, Suppl., p. 111. n" 131. 

(6) Tzett. ad Lycopbr. Cassandr, 33 ; Srliol. ad Homer., lliad. S, 323 ; Scrv ad 
Virg., Ectog. VIII, 75. 

(7) Ixgat. pra Christ. 18. 

(8) Ant. K«m., I, 39. 
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mée Trt'gemina (TpiàujJLOç). Or, le mot Tpi£u|*o$ rappelle aus- 
sitôt à la mémoire le combat des trois Horaces et des trois Cu- 
riaces, qui , si l'on en juge par les Parallèles de Plutarque (1), 
n'est peut-être qu'un mythe analogue à la lutte entre deux héros 
à triple forme, Hercule TpwffTMpo; et Géryon TpiGwu.a-roç. La 
même histoire d'un combat entre six guerriers est racontée par 
Plutarque (2), à l'occasion d'une guerre entre lesTégéates et les 
habitants de Phénée, en Arcadie. Or, M. Ch. Lenormant (3) 
me paraît avoir démontré depuis longtemps que ces sortes de 
récits d'un même fait, accompagné de circonstances la plupart 
du temps identiques, qui a pour théâtre, tantôt une localité, 
tantôt une autre, ont leur origine commune dans une légende 
religieuse. 

4. Caractère marin de Gèryon. 

i 

Géryon, par son origine, comme fils de Callirhoé et petit- 
fils de Neptune (4), ainsi que par la situation de son empire 
dans une île au milieu de la mer, participe des qualités qui 
appartiennent aux divinités thalassiques; il est la personnifica- 
tion des orages et des pluies (5), comme le Jupiter Ôpiêpioç (6) 
ou le Bacchus Yyj;(7). Sur les monuments, pourtant rien n'in- 
dique dans Géryon un héros qui réside dans l'élément humide, 
si ce n'est l'emblème d'un de ses boucliers qui montre deux 
dauphins (pl. C, 1838). Ce même emblème est quelquefois 
peint sur le bouclier de Minerve (8), qui, comme on sait, est 

(1) Tom. VII, p. 231, ed. Rciskc. 

(2) L. cit. 

(3) Ànn. de l'Inst. arch., VI, p. 259, où ce savant a comparé les récits moitié fabu« 
leox, moitié historiques, sur le courage des femmes dans diverses contrées de la 
Grèce. 

(4) Supra, p. 27. 

(5) Supra, p. 44. 
(0) Paus. I, 32, 2. 

(7) Hesych. et Etym. M.i>. *Ylfc. Cf. mon article sur la Naissance de Bacchus, dans 
les Nouv. Ann., I, p. 361. 

(6) On voit deux dauphins sur le bouclier de Minerve dans nne peinture inédite 
d'une amphore à figures noires représentant Hercule et le lion ; revers , Thésée et le 
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fille de Neptune, dans les traditions libyennes (I). D'un autre 
côté, les médailles de Gadès ont la plupart du temps pour type 
deux poissons (2). Géryon ne nous a apparu sur les monuments 
que sous la forme d'un guerrier semblable à Arès, tandis 
qu'Hercule, dans la tradition conservée par Athénagore (3), a 
un corps de dragon. Or, M. Ch. Lenormant (4) s'est servi de 
la forme du dieu marin Nérée, tantôt gros poisson de mer, 
tantôt anguille , pour expliquer Je changement d'un dieu pois' 
son en un géant anguipède. On sait que ce double caractère 
appartient à jfcgaeon ou Briarée, qui est tantôt un géant (5) 
tantôt un dieu marin, SaWioç $0^(6). Suidas (7) raconte 
que le dieu Pan, étant à la poursuite du géant Typhon qui 
s'était jeté dans la mer pour éteindre les feux de la foudre que 
Jupiter lui avait lancée, l'attrapa dans des hïets. Le dieu fleuve 
Àchéloûs est sur les vases peints, tantôt tauromorphe (8), tantôt 

Minotaure. Ce vase appartient à M. Rolli». Sur le célèbre vase athénien , connu sons 

2ztz:ir*T™ porte un boudier ™ d ' un ^ . 

(1) Hcrodot. IV, 180. Cf. Harpocrat. < lmd * lAtevà. Suivant une autre traditiou 
M.nerve est fille de l'Océan S. Epiphan. Ancora, , 108 , tom n> ^ ^ 
Cf. la Tntonide publiée dans les Mon. «W. de Tlnst. <u-ch., 1, pl. XVI» 

(2) Mionnet, I, p. 13 et suiv. 

(3) Légat, pro Christ. 18. 

(4) Nouvelle Galerie mythologique, p. 28. 

^ & Callimach. ffymn. in Del. 141 ; Tarnrus, ap. SchoL ad Apoll. Rbod. Argon. I, 

(6) Scbol. ad Homer, Iliad. A, 400; Eustatb. ad Homer, Iliad. A, p. 124; Scl.ol ad 
Pindar. Nem. III, 38. 1 ' * 

(7) F. 'AXwtXaYXTOC Cf. Antonin. Lib. Metam. 28. 

(8) Millingcn, Transactions oj the royal Society of literatur*. vol. H, 1. „ 95 . 
Gerhard. R* P p. Fol. n. 369; Berlin' s antike Bild W erke, „« 661 et 669. Deux autre,' 
VMe » med,t * • fi « ur « no»"*», une hydrie au Musée Britannique (vpy mon Cat -t 

n° 92) et une amphore de la collection de M. Panckoucke, représentent AehéloXl™ 

kolu tl "T" ""ÏT™ " COrDUe ' U0 de *«• ^S-nté et 

Uunformc. Gallena di Ftrenze Ser. IV, tav. XXV. Un autre groupe de bronze mieux 
conserve, ma,, d une époque plus récente, existe au Musée Britannique dans la colle, 
t,on de Payne Knigbt. Cf. encore l'amphore à figures rouges de la Pinacothèque de" 
Munich qu. vient d'être publiée dans le, Ann. de Vlnst. arch., XI, pl. Q. 

G 
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poisson (I). Sophocle (2) nous apprend qu'on le représentait 
également sous la forme d'un dragon. Achéloûs, qui est lVin- 
blème de 1 élément humide (3), de même qu'Ogygès (4), n'est 
pas une divinité locale adorée seulement en Etolie et en Epire. 
Des fleuves qui portaient le même nom se trouvaient en Ly- 
die (5), dans la Troade (6), en Arcadie (7), en Achaïe (8), 
et en Thessalie (9). Achéloûs était adoré en Acarnanie, à 
Athènes, à Dymé, ville d' Achaïe, dans l'île de Rhodes, en 
Sicile (10) et à Métaponte, dans la Grande Grèce (1 1). Dans les 
représentations d'Achéloùs se révèle déjà la transformation de 
la divinité tauriforme en un dieu poisson à tête humaine et 
cornue. On sait, d'un autre côté, que le taureau est un des sym- 
boles les plus caractéristiques de Neptune, le dieu des mers. 
Un monument de bronze, trouvé dans les fouilles de Canino, 
et aujourd'hui en la possession de M. Félix Lajard, offre la 



(1) Sur an stamnus inédit à figures rouges au Musée Britannique. Bull, de l'Inst. 
arch., 1836, p. 1 19. Le dieu portant le nom d'AXEAOIO. . . {rétrograde) est rqïrcseuté 
sous la forme d'un être humain terminé par une grande queue de poisson ; il est barbu 
et inuui de longues cornes de taureau. 

(2) Trachin. 11-13. Cf.Strab.X, p 458. 

(3) Serr. ad Virg. Georg. I, 8. àcheloum gtneraliter, propter entiquitatem flurni- 
nis, omnem aquam veteres vocabant. Kphor. ap. Macrob. Saturn. V, 1 8. MâXtdTa yàp 
TÔ û5o>p 'Ax^ûov itpocayopeuofiev x. t. X. Cf. Prob. ad Virg. Georg., I, 9; Scbol. ad 
Sut. Theb. I, 453; Schol., ad Homer., Iliad. Q , 016, et surtout le chapitre 18 du cin- 
quième livre des Saturnales de Macrobe. 

(4) Paus. IX, 5, 1; Schol. ad Apoll. Rhod. Argon. III, 1 178; Sctt. ad Virg. Eclrg. 
VI, 4 1 . Cf. Buttmaun , Mythol. I, S. 205. Nous avons tu supra, p. 49 , le culte de Sa- 
turne et d'Hercule dans une lie nommée Ogygia. 

(5) Homer. Iliad. Q, 615 sqq. et ibi ! Schol . ; Paus. V1IÏ, 38, 7. 

(6) Schol. ad Homer. Iliad. Q,G16. 

(7) Paos.VlIt, 38,7. 

(8) Schol. ad Homer. /. cit.; Strab. VIII, p. 342. 

(9) Strab. IX, p. 434 et X, p. 450. 

(10) Schol. ad Homer. /. cit. 

(H) Comme le prouve la célèbre médaille de la collectiou de M. le duc de Luyncs , 
portant Tiuscription AxeXoto a6).ov, publiée par M. Millingcn , Ancient coins of greek 
cities and kings, pl. I, 21; cf. duc de Luyncs, Métaponte, pl. I , et Choix de mèd. 
grecques, pl. V, 10. Cf. les rapprochements ingénieux établis par M. le due de Luyne* 
(Pfouv. Ann., I, p. 384 et suiv.) entre le fleuve Achvloiis et Mêlatus, le fondateur de 
Métaponte. 
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représentation rare et curieuse d'un dieu poisson à triple tête 
humaine et barbue. C'est une espèce de manche qui a dù être 
adapté à un vase ou à un autre ustensile. Ce monument, qu'ail- 
leurs (1) nous avons rapproché déjà du triple Géryon, peut 
être comparé avec le dieu poisson dompté par Hercule et sou- 
vent désigné sur les vases peints par le nom de TPJTON , 
Triton (2). D'après tous les récits mythologiques que l'on con- 
naît, le dieu marin avec lequel Hercule lutte dans les pays du 
couchant se nomme Nérée(%). Ce personnage divin, qui dans 
les textes est appelé Nérée, et sur les monuments Triton, est 
figuré, la plupart du temps, sous la forme d'un être humain dont 
le corps se termine par en bas, à partir de la ceinture, en une 
large queue de poisson ; cette queue de poisson qui se replie 
sur elle-même, est couverte de grandes écailles (4). Quelquefois 
le dieu marin est ailé ; sa queue est celle de l'anguille (5) ; 
d'autres fois, c'est un vieillard à cheveux blancs; il est de forme 
purement humaine, mais son nom n'est pas tracé auprès de 
lui (6), ou bien il se lit Nérée, NEPEY2 (7), comme sur une 
coupe du Musée Blacas où l'on voit un dieu à queue de pois- 
son, armé d'un trident (8). Un autre monument montre le dieu 
jEgœon, & triple tête comme la Chimère. C'est une bague en or, 
de travail étrusque, qui a passé de la collection de M. Révil 
dans celle de M. le duc de Luynes. Quoique ce monument ait 



(J) Cat. étrusque, n° 215. 

(2) Gerhard, Rapp. Voie., n. 298 et 299; Berlin' s tint. Bitdwerke, n° 697; Brœnd- 
»ted, A brie/ 'description, of tkirty two greek wtses, n° VII; mon Cat. étrusque ^ n" 84. 

(3) Àpollod. II, 6, ll;Scbol. a</Apoll. Rbod. Argon. IV. 1396. 

(4) Millingen, Andent uned. monum. pl. XI; Poses grecs, pl. XXXII; mon Cat. 
Durand, n°* 299 et suit.; mon Cat. étrusque, n 01 83, 84 et 85. Cf. les autres rases ritfs 
dan» la note 2, ci-dessus. 

<5) Panofka, Cabinet PcurtaUs, pl. XV; Gerhard, Berlin' x ont. Bildw., n" 480; 
Staukelberg, die Grmber der tielienen, Taf. XV. 

(6) Sur une hydrie à figures noires du cabinet des médailles {Cat. Durand, n° 304). 

(7) Sur une coupe du Musée Hritauuique (Cat, Durand, n° 378). 

(8) Panofka , Mus. Blacas, pl. XX. Le dieu marin des médailles d'Itanus de Crète 
est également armé dn trident. Miouuet, IV, Suppl., p. 324 , n° 188. Neptune porte le 
triskèle sur les monuaics des famille» Allienn et Julia. 

(>. 
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été publié déjà plusieurs fois(l), nous le reproduisons ici 
grandi du double. 




Le dieu marin , comme on voit, a une longue queue de pois- 
son, et la tête d'un homme barbu, d'un caractère sauvage; de 
plus, sur sa croupe s'élèvent trois autres tètes, une de lion, 
une de chèvre et une de serpent. Le bouclier est quelquefois 
donné au monstre marin vaincu par Hercule; c'est ainsi armé 
qu'il paraît sur un des bas-reliefs d'Assos, récemment apportés 
à Paris; là, Hercule est nu et imberbe. Sur une pierre gravée, 
de travail étrusque, publiée par Gori (2), on voit un dieu pois- 
son ithyphaliique, armé d'un casque, d une lance et d'un bou- 
clier, et M. Millingen (3), d'accord avecLanzi, a rapproché ce 
personnage du dieu marin figuré sur les médailles d'Héraclée 
de Lucanie; or, sur ces pièces (4), comme l'a démontré le 
savant archéologue anglais, le dieu marin armé d'un casque, 
d'une lance et d'un bouclier , est Glaucus (5). Nous avons vu 
plus haut (6) que le bouclier est un attribut qui convient à un 
personnage solaire. Toutes les circonstances du mythe de Glau- 
cus, que notre intention n'est pas d'examiner ici, concourent 
à montrer qu'effectivement Glaucus est un dieu soleil. En qua- 

i 

■ 

(1) Micali , Storia degli ont. pop. ilal., tav. XLVI, 19; cf. U Nouvelle Galerie mytk., 
p. 3!. ! 

(2) Mus. etruscum, tab. CXCIX, 6; cf. Lnnii, Saggio di lingua etrusea, tom. II, tav. 
IV, 3 et p. 142. 

(3) Ancien* coins of greek cities and kings, p. 1 7. 

(4) Voyez l'ouvrage cité daus la note précédente, pl. 1 , 20. 

(5) C'est aussi Glaucus, père de la Sibylle, plutôt qu'AEgaeon qui parait sur les mé- 
dailles de Cumes. M. Millingen {Médailles grecques inédites, p. 5) avait cru que ce 
personnage à queue de poisson représentait AEgaeou , opinion que le savant anglais a 
abandonnée depuis. Voyez Sylloge of ancient uned. Coins of greek cities and kings* 

p. 13. 

(6) Supra, p. 56. 
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lité de pilote, il dirige le navire Argo (1). A l'exemple de tous 
les héros et de toutes les héroïnes qui figurent les courses er- 
rantes du soleil et de la lune, il se précipite dans les flots, et 
à la suite de cette action , il devient une divinité marine (2). 

Dans Virgile (3), les Centaures, Scylla, Briarée, l'Hydre de 
Lerne, la Chimère, les Gorgones, les Harpyies, Géryon, sont 
placés aux portes des enfers. Dans l'Odyssée (4), Homère ne 
parle que de la tête de ia Gorgone, tandis qu'Aristophane, 
dans la comédie des Grenouilles (5), introduit Éaque, portier 
des sombres demeures, qui parle de Cerbère, des chiens du 
Cocyte, d'Échidna à cent têtes, de la Murène de Tartessus et 
des Gorgones. Tous les interprètes se sont tourmentés pour 
savoir quelle pouvait être cette Murène de Tartessus, placée 
parmi les monstres des enfers. Pour se tirer d'embarras , les 
commentateurs n'ont rien imaginé de mieux que de citer la cé- 
lébrité des murènes qu'on péchait sur les côtes d'Espagne (6). 
Mais on sait que la murène est un poisson avide de chair hu- 
maine, et que chez les Romains, les riches poussaient la sen- 
sualité jusqu'à faire jeter des esclaves dans les viviers où ils 
nourrissaient ces poissons. Il est probable que le caractère de 

(1) Atheo. VII, p. »g6,D. 

(2) Fans. IX, 22, 6; Atben. VII, p. 296 sqq. 

(3) Ain. VI, 285 sqq. Cf. duc de Luynes, Étudos nuinisin,, p. 87. 

(4) Odyss. A, 633. Cf. Apollod. II, 5, 12. 

(5) 468-79, ed. Bckker: 

"Oç tûv xvv' fyiûv è&Xàffaç xôv Képêepov 
'Axïfêa; âyX a)v » xàrcoSpà; u>x ou ^aêtuv , 
"Ov fr(ù> 'çûXaTrov. 'AXXà vùv i^jii fiiaoç * 
Tota Ixuyoi ce («XavoxapSio; 7iérpa 
'AxspôvTtôç te cx&rceXo? cû(wiT0CT<r)pr)<; 
<t>povpoOct , Kcoxuroù Te neptSp ojxot xvve; , 
"EyiSvi 6* éxaToyxéçaXoç, f) Ta <rjùÂfyy<x cou 
Aiaa7tapâ$ei f 7cXevi[iôv(i>v t' àvOa^eiai 
Tap-nricia Mypaiva* tw veçpà) Se' cou 
Aùrotciv éVcépotciv i^axo^tù 
Aiacitacovrat Topyôve; TtOpàctai , 
'Ef * a; èyù> ôpoixatov ôp^cw tttôa. 

(fii Poil. Onomast. VI, 10, 03. 
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voracité des murènes a lait ranger ces poissons parmi les animaux 
cruels qui gardaient l'entrée des enfers. Si, d'un coté, la mer, 
aux environs de Tartessus, est remplie de murènes, d'un autre 
côté, on trouve des baleines ou des cachalots (1) sur les côtes 
qui avoisineut Gadès. Aucun monument grec, à ma connais- 
sance, ne montre un dieu terminé en corps de cétacée; en re- 
vanche, quelques pierres de travail oriental représentent un 
dieu barbu à corps de baleine; la plus célèbre est celle du 
Musée Britannique souvent publiée et sur laquelle se voient 
deux divinités, l'une mâle, l'autre femelle, toutes deux avec 
des queues de cétacée (2). 

On comprend par les réflexions précédentes que le dieu 
triple qui a pris la forme d'un poisson , n'aura plus à son ser- 
vice un chien comme Orthrus , le gardien des troupeaux de 
Géryon. Lycophron (3) donne à la baleine le nom de chien de 
Triton (4) (Tpirwvoç X'iwv). Nous avons vu daus l'analyse du 
mythe de Géryon , qu'Orthrus se jette sur Hercule (5). Dans 
une lutte décrite par le poète que nous venons de nommer, 

(1) Scymnus Cliins, ICO : 

rôSeip' ôicou \ûyi<na. Tfive<jfl<xc X6yo<; 
Mit, 

Le comique Kphippus avait composé une pièce intitulée Géryon, dont Athénée (VIII , 
p. 346 , F) nous a conservé quelques vers. Là , il est question do poisson sacré de Gé- 
ryon ; on le pèche daus la mer qui entoure l'Ile de Crète; on le prépare et on le sale 
pour le servir au héros. Un vase peint du recueil de Tischbein (IV, pl. LVll) montre 
un acteur masqué assis sur un gros poisson. 11 est possible que cette peinture nous 
retrace uue scène de la pièce d'Kpliippus on d'une comédie analogue. 

(2) Voyex Munter, Religion der Babylonier, Taf. II, 18. M. Félix Lajnrd se pro- 
pose de publier quelques sujets aualogucs dans ses Recherches sur le culte de Vénus. 
Cf. Céto, mère des Gorgones et des Grées. Apollod. I, 1,6; Hygin. Pratf. Fabul., p. 9. 
Le poète Anaxilas {ap. Atben. XIII, p. 558, A) attribue trois têtes à Scylla : Tptxpowoç 
IxvXXoc, ftovua xv(i>v. La plupart des mouuments qui représentent Scylla lui donnent 
une téte de jeune fille et deux têtes de chien qui sortent de son corps vers la cein- 
ture. 

(3) Cassandr. 34. 

(4) C'est-à-dire de Neptune. Txetx. ad Lycophr. Cassandr. I. cit.; Anecdot. graeca, 
ed. Villoison, t. I, p. 398. Le même poète donne encore à ce monstre le nom de yXowxèc 
xûwv. Cassandr. 471. 

(.») Supra, p .14. 
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Hercule est dévoré par une baleine , et on conçoit que si le 
héros s'attaque aux divinités marines, il doit avoir à combattre 
des poissons. Voici les vers de Lycophron que le poète place 
dans la bouche de Cassandre (v. 32 — 38) : 

Wtl TaXctlVX Gt)X«(AWV X£XaU(XÉVY] , 

Koc\ irpôçôe (xiv iceuxïjaiv oi>Xa[xr ( <pdpot<; 
Tpie<ncépou Xéovxoç, #v icôre yviûotç 
Tpftuïvoç ^fx^Xa-j/e xdtp^apoç xûtov. 
"Euirvouç &k SatTpo; ^7caT«v ©XotSoujxivoç , 
Tivôou (l) Xe'ÊTjToç, dtfpXo'yotç £7^ è<r/jxç>*i$ 
2(A"^ptYY*Ç é<7raXot!;e xcofietaç irlSf», 
f O Ttxvop«(<miç, Xujacwv ifxr^ icarpaç. 

/ malheureuse patrie, brûlée par les torches 
dévastatrices du lion des trois nuits que le chien cruel de Triton 
engloutit dans sa gueule. Dévoré vivant et coupant les entrailles 
*de ce lebès bouillant, sur un brasier sans feu, iL sema les cheveux 
de sa tête dans V intérieur du monstre, lui, le meurtrier de ses 
enfants, le dévastateur de ma patrie! 

Le lion des trois nuits est Hercule qu'Alcmène avait conçu 
eu trois nuits. Suivant une autre explication (2), le héros 
porte cette épithète parce qu'il resta l'espace de trois nuits 
renfermé dans le ventre du chien de Triton , c'est-à-dire de la 
baleine (xYirwy envoyée par Posidon contre les Troyens. Lao- 
médon avait du exposer sa fille Hésione à la fureur de ce 
monstre pour expier le parjure qu'il avait commis en refusant 
à Apollon et à Neptune le salaire promis à ces dieux pour bâtir 
les murs de Troie; Hercule vint combattre la baleine et déli- 
vrer la victime (3). Mais avant de réussir dans son entreprise, 
le fils d'Alcmène fut dévoré lui-même par le monstre, et ce ne 
fut qu'au bout de trois nuits passées dans le ventre du cétacéc, 

(1) Corrigez tivôov poitr ttvôw qui est duos le texte. 

(2) Tieta. ad Lycophr. Castandr. 33. 

(3) Homer., Iliad V. 145 sqq. et Schol. ; Apullud. H, •"», 9; Diodor. Su-ut. IV 42 ; 
Valer FUcr. Argon. 11, 'i97 *qq ; Hygia. F<tf>. 80. 
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qu'il parvint à le vaincre en perçant ses entrailles (I). Mainte- 
nant, si le dieu triple qui réside aux extrémités de la terre, 
prend la forme d'un poisson, il n'aura plus de troupeaux de 
bœufs , mais un cortège composé de phoques comme Protée 
dans l'Odyssée (2), et ces troupeaux d'animaux marins seront 
placés sous la surveillance ou d une baleine ou de la murène 
de Tartessus qui garde l'entrée des enfers (3). Or, lepithète 
de chien (x'jtov) est presque toujours donnée par les poètes aux 
gardiens ou bien aux ministres de vengeance envoyés par les 
dieux pour punir les mortels (4). Après ces considérations, il 
ne paraîtra pas trop téméraire de soutenir que la lutte d'Her- 
cule avec la divinité du couchant peut se présenter tantôt sur 
terre, tantôt sur mer. En effet, dans un récit empreint d'Évhé- 
inérisme, il est dit que Géryon était aussi puissant par ses 
forces de terre que par sa marine (5). Enfin, avant de quitter 

(1) Sur les monuments, t« monstre qui doit dévorer Hésione est uue baleine. C*ert 
ainsi qu'il est figuré sur une mosaïque de la villa Albani et dans une peinture d'Her- 
culanum. Winckelmann, Mon. ined. 66; Millin, Caler, myth. CXV, 443; Pitt. d'Erco- 
Iftno, t. IV, Ut. LXII. Sur une médaille du règne de Trajan , frappée à Prusa de 
Bitbynie , on a ern également reconnaître Andromède et près «Telle no hipporampe. 
Beger, Herc. tah. XVII ; Mionnct, V, Snppl., p. 223, n° 1318. Mais, vérification faite 
sur l'original conservé nu Musée de Berlin , il se trouve que le type de cette médaille 
est une Vénus Aoadyoïnèoe, ayant prés d'elle un hippocampe. Je dois ce renseigne» 
ment à l'amitié de M. Panoflca. Enfin, dans un groupe de marbre, si toatefois ce 
inooumeut est authentique, on voit un dragon marin près d'Hercule : Hésione n'y parait 
pas. Beger, Herc. tab.XVII. Philostrate le jeune (feon. XII) décrit une peinture dans 
laquelle était représentée Hésione exposée sur leVivage de la mer au cétaeée de Weptune. 
Cf. le mythe de Persée et d'Andromède et le bas-relief dn Musée Capholin (IV, pl. LU; 
Millin , Caler, myth. XCVI , 388 ) , qui représente la délivranco d'Andromède ; la ba- 
leine est étendue aux pieds de Persée. 

(2) A, 404, 448 sqq. 

(3) Aristophan. Ran. 47G, ed. Bekker. 

(4) C'est ainsi qu'Argus, le gardien d'Io , est désigné comme nu chien. Etyw. M. 
Gud. v. 'ApYCHpôvrnC* ke* grift<> us gardiens de l'or sont les chiens de Zcus. AEschyl. 
Prumeth. 809 , ed. Schntz. Les planètes sont les chiens de Proserptne. Porphyr. Fit. 
Pythagor. 41 ; Clcm. Alex. Strom. V, p. 676, ed. Potter. Les Harpyies sont encore les 
chiens de Jupiter. Apoll. Rhod. Argon. II,289;Serv. crrfVirg. ASn. III, 209 Cf. Secthi, 
Ann. de l'Inst. atch., X, p. 314 et 315. 

(5) Myth Fatican. Il, t52. Ob hoc etiam Jingitur btcipUem ca tient habuisse, quia et 
terrestri et navali eertaminc pluritnum potuit. Cf. Myth. I, 68, où il y a une transposi- 
tion qui dénature le sens de la phr;i<c. 
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les divinités de la nier, remarquons encore que la lutte avec l'O- 
céan ( I ) précède celle avec Géryon , comme le combat avec 
Nérée ou avec Triton a lieu avant l'enlèvement des pommes ou 
des brebis ((at,àci) des Hespérides (2). 

4 1 

. ; •. ; . . • • • ■ 

5. Caractère infernal de Géryon. 

Nous avons déjà fait pressentir, en adoptant l'opinion de 
M. Jacobs(3), que nous reconnaissions dans Géryon un per- 
sonnage infernal. Le lieu où il règne à l'occident se nomme 
Gadira; or, gadir, en langue punique, signiBe une clôture, 
une barrière^). Ce nom fait allusion aux limites, aux extré- 
mités du monde fermées par la barrière de l'Océan; mais eu 
même temps, il rappelle le dieu des enfers qui enferme tous 
les mortels dans son empire. On peut voir ailleurs (5) ce que 
nous avons dit sur l'épithète d'Orcus que porte le dieu infer- 
nal. D'un autre côté, K. O. Millier, dans son ouvrage sur les 
Doriens(fi), a déjà rapproché du mythe de Géryon, la guerre 
d'Hercule contre les Thesprotes à Éphyra (7), et celle du même 
héros contre Nélée, roi de Pylos (8). Dans la Thesprotie, règne 

i 

(1) Pherecyd. ap. Athen. XI, p. 470. 

(2) Apollod. II. 5, 11. Voyez supra, p. 33 et p. 44, uote 3. 

(3) Bibliothek der alten Literatur und Kunsf herausgegeben von Tychsen und I/eeren, 
Stock X, S. 51. 

(4) PUn. H. N. IV, 22, 36; Solin. XXIII; Hesyeh. u.r&eipa, Ta 7tepi<ppây|iaTa 
4»oCvixeç. Festus Avienu», Orb. descript. 61 5. Cf. Bocbart, Phaleg, III, 7 et Ckanaan, 
I, 34; H, 9; Gesenius, Mon. Phœn. p. 304 sqq.; Creuzci-, Meletem. I, p. 91. 

(5) Voyez ma Lettre à M. Gerhard sur quelques miroirs étrusques dans les Nouv. Ann. 
I, p. 525. K. O. Mùller (Orchom. S. 155, u. 3) compare le nom du dieu marin Phor- 
cus à celui d'Orcus. Cf. Welcker, die jEschjlische Trilogie, S. 383. 

(6) I, S. 422 und 423. Cf. S. 419, où ce savant rattache toutes les aventures d'Her- 
cule dans les enfers aux guerres contre Pylos et contre les Thesprotes. 

(7) Homer. lliad. JJ, 659; Apollod. II, 7, 6; Diodor. Suul. IV, 36; Anton. Lib. 
Metam. 4> Du reste, rien n'est moins certain que la vraie position d'Éphyra, les uns en 
faisant une ville de la Thesprotie, les autres de l'Elide, ce qui fait voir combien daus 
la tradition ce souvenir de la guerre de Thesprotie était confondu avec l'expédition 
d'Hercule contre les Elceus. Cf. Mezeriae, Comment, sur Ovide, tom. I, p. 43 et suiv. 

(8) Homer. Iliad. E, 392 sqq.; Sebol ad Homer. lliad. A, (>90; Panyasis ap. Clcm. 
Alex. Piotnpt., p. 31, cd. Potier et ap. Arnob. adv. dentés, IV, 25; Apollod. II, 7, 3. 
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le rot Aïdoneus, identique à Hadès (I); Nélée (inf'ensus) est 
une épithète du dieu des morts (2); la ville de Pylos où il ha- 
bite, a été considérée avec raison comme la porte (ttuXy)) 
des enfers (3). Dans cette guerre, les adversaires d'Hercule sont 
H ai lès, accompagné de Nélée, un de ses ministres, Posidon, le 
dieu armé du trident, père de Nélée, Apollon, le dieu solaire, 
ou son acolythe Augias, et enfin Héra (4). Hadès est blessé dans 
le combat et étendu parmi les morts (5) ; Nélée y périt (6). 
Dans une autre occasion, quand Hercule va chercher Alceste 
dans les enfers, le héros lutte encore avec Hadès ou avec Tha- 
natos (7). Héra, d'un autre côté, accourt pour défendre Gé- 
ryon ; elle est blessée par Hercule (8) , et ce même fait est ra- 
conté par Homère (9) et par Panyasis ( 1 0) , à l'occasion delà 
lutte du fils d'Alcmène avec les dieux à Pylos. Nous avons vu 
déjà que dans son expédition en Ibérie, Hercule, avant d arri- 

Les Élécns rendaient de grands honneurs à Hadès pour être venu à leur secours à 
Pyloa. Pans. VI, 25, 3. 

(1) Hcsiod. Theogon. 91 3. Cf. Kustatb. ad Dicuys. Pcrieg. 423; Scbol. ad Homcr - 
lliad. A, 690. 

(2) Lcnorroant, Ann. de VInst. arch., II, p. 357. Cf. l'épithète vtj).ei^; qu'Hésiode 
( Theogon. 770) donne à Cerbère. Nélée à son tour veut enlever les génisses de Géryon 
à Hercule. Augeas ap. Scbol. ad Warner. Iliad. A, 690. 

(3) Scbol. ad Homcr. Iliad. E, 397; Scbol. *</Pindar. Olymp. IX, 43. 

(4) Pindar. Olymp. IX, 31 sqq., ed. Ikrckh , et Srbol.; Homcr. Iliad. E, 392 sqq. 
et Scliol. ad Iliad. A, 690; Panyasis ap. Clcm. Alex. Protrept. p. 31, cd. Pottcr. 

(5) Homer. Iliad. E,395. 

TX-f; ô' AtSrjç lv Toûn ireXwpto; wxùv ôîotov, 
E&ré jxtv tavïàç àvyjp, utè; Aièç Atvtôxoio, 
'Ev TIvXc|> èv vexveacn (JaXcàv, è6uvrj<nv IStoxev. 

Cf. ApoUod. II, 7, 3; PanyasU, /. laud. 

(6) Apollod. I. cit. 

(7) Apollod. 1,9, 15; Euripid. Alcest. 861 sqq., ed. Mattliuv. Cf. Creuser, Symbol. 
tr. fr. de M. Guigniaut, t. II, p. 201 et 202. Cf. avec la lutte d'Hercule contre Tba- 
natoa, celle de Sisypbe contre lo même personnage. Scbol. ad Homer. Iliad. Z, 153. 
An moment où Hercule va chercher Cerbère, il lutte avec Menatius, le berger de Plu- 
ton (Apollod. II, 5, 12), ou même il blesse Hadès. Scbol. ad Homer. Iliad. E, 395. 

(8) Ptolem. Hcpbest. II, p. 16, ed. Roule*. 

(9) Iliad. E, 392 sqq. Cf. Tact», ad Lycopbr. Cassandi. \0. 

(10) A/>. Clcm. Alex, fr-otrept. p. 31. ed, l'otter 
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ver dans l'empire de Géryon, lance des flèches contre l'Océan 
et contre Hélius (l). Les mêmes faits se reproduisent dans la 
guerre de Pylos et dans le voyage à Érythia. Héra , comme 
toutes les divinités anciennes , a un double caractère de puis- 
sance tellurique et ignée et de déesse humide. Mais dans la 
circonstance présente, il me semble naturel de comparer Tin* 
tervention d'Héra à celle de Néphélé, la mère des Centaures 
qui se précipite*en pluie pour venir au secours de ses enfants 
attaqués par Hercule (2). Cette comparaison ne paraîtra pas 
trop hasardée, quand on songe que la mère de Géryon se 
nomme Callirhoé. Or, ce nom exprime l'idée d'une eau qui 
coule , et cette même idée se découvre aussi bien dans le nom 
d'Héra que dans celui de Rhéa, sa mère, avec laquelle Héra 
s'identifie complètement (3). 

Aux portes des enfers, nous avons retrouvé Géryon comme 
un gardien, comme un ministre d'Hadès; les génisses de ce 
dieu et celles du héros à triple corps paissent aux mêmes en- 
droits. Maintenant, il nous sera permis de considérer Géryon 
comme identique à Nélée, à Aïdoneus , à Hadès , puisque 
d'après les réflexions précédentes , l'acolythe d'une divinité 
peut à certains égards , ne former qu'un seul être avec cette 
même divinité. Quant à savoir comment Géryon -Neptune et 
Géryon-Pluton se réduisent à une seule individualité, nous 
nous réservons d'examiner cette question quand nous traite- 
rons de la fable du retour d'Hercule. Du reste, au moment 
de passer à l'explication des bœufs de Géryon, nous ne devons 
pas oublier de rapprocher de la lutte d'Hercule avec le roi <1É- 
rythia , celle de Thésée et du Minotaure qui habite le laby- 
rinthe; or, les détours du labyrinthe font allusion aux voies 
sombres et inconnues de l'empire infernal qui réclame tous les 
mortels comme victimes (4). 

(1) Apollod. Il, 5, 10; Plicrccyd. <//>. Atbeu.Xt, p. 470. 

(2) Diotlor. Sien). IV, 12. 

(3) Panofka, Ann. deVInst. arch., IV, p. 223. Cf. la Vouv. Cal. myth., p. 74. 
Comparez le verbe latin repn cl le grer £fm<o 

('») Cf. 1.1 -Voin-ellf Calerir ,„yih , p. ('.*>. 
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6. Explication des bœufs de Géryon. 

Dans ce qui précède, nous ayons déjà rencontré des rappro- 
chements entre Géryon et plusieurs personnages mythologi- 
ques qui ont la forme de taureau, ou du moins qui portent des 
noms faisant allusion à cet animal. De ce nombre sont f talus (\), 
Taurus ou Talos (2), Tauriscus (3), Achêloùs tmuromorphe (4), 

(1) V. les passages cités supra, p. 58 , not. 3 et 4. Sur le célèbre Las-relief en stuc du 
repos d'Hercule (Zoëga, Bassirilievi, tav. LXX; Millin, Gai. myth. CXXIV.464), Hercule 
placé cutre l'Europe et la Libye, ai on adopte l'ingénieuse explication de M. Raoul 
Rochettc {Mon. inèd. t p. 46), est accompagné de plusieurs satyres; l'un de ces satyres 
est désigné par le nom d'Italus. On peut comparer avec ce changement du dieu tau- 
reau en satyre la fable des amours de Jupiter et d'Antiope. Myth. Fatican, II, 74. 
Juppiter in Satyrum, vel ut alii dieunt in tau ru m versus. Cf. Lactant. ad Stat. Theb. 
VII, 189; R. Unger, Thebana Paradnxa, t. I, p. 372. Voyez aussi le Pan à pieds de tau- 
reau sur un bas-relief qui décore un vase du Musée de Naples, publié par M. Gerhard, 
Ant. Bildw. Taf. XV. Cf. Gerhard, Auserlesene griechische Vasenbilder, S. 180, n. 36. 

(2) Apollod. I, 9, 26. 

(3) Ammian. Marcell. XV, 9. 

(4) Sophocl. Trachin. 11-13: 

4>otTwv èvapY^jç taùpoç , SXkm' aîo).oç 
Apdbccov éXixré;, âXXot* àvSpettp xûret 
Bovicp<opo; 

Strnb. X, p. 453; Philostrat. Jun. Icon. IV. On représentait un grand nombre de 
fleures sous la forme de taureaux. AElian. Far. Hist, II, 33; Euripid. Iphigen. in Aul. 
265, ed. Matthia?; Horat. Carm. IV, 14 , 25 et ibi Acron et Porpbyr. ; Virg. Gcorg. IV. 
371-72. Les médailles des Acaruaniens, celles de Gela en Sicile, celles de Naples, mon- 
trent les fleuves Achêloùs, Gélas et Sebéthus sous la forme de taureaux à tète hu- 
maine. Plusieurs médailles d'autres villes représentent le type, du taureau à face- 
humaine. Voyez la planche XXXVII de b Nouvelle Galerie myth. et cf. Millingen, 
Transactions ofthe royal Society of Uterature, vol. II, part. 1, p. 100 et mon article 
sur le type du taureau à face humaine dans la Revue numismat. 1 840, p. 397 et suiv. 
Sur les médailles d'Agyrium, ville dans laquelle nous avons trouvé établi le culte de 
Géryon {supra, p. 32, n. 4 et p. 40) , on remarque le taureau à lace humaine et 
une tête cornue représentant un fleuve. Mionnct, I, p. 217, n° 79; 1, Suppl. p. 369 
Euripid. (Orest. 1362-64) donne une tétc de taureau à l'Océan. 

'Ûxeavô; ôv 

Tctupoxpccvo; xpceftat; 
'EXt'odfov xvxXoî xOôva ; 

Cf. Schol. ad eu mil, loctim. L'Occ.iu (lixsav) a c«.«ruc.> de taureau se remarque sur une 
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qui s'identifie avec le Dionysus Taopô'u.opço; , raupoxspw;, 
TaupofAeTGMroç ou Taopoç(l), auxquels il faut joindre encore 
Posidon Ta'jpeioç (2), le Minotaure (3), Mètabus (4) et enfin 
Ba>.otu% (5). Trinacus est le bouvier sicilien (6); Triptoteme 
dans TAttique, nous apparaît avec un caractère analogue (7), 
et Géryon à Erythia est également le riche bouvier (Borfjp 
Èpuôetaç) (8), dont les troupeaux excitent la cupidité d'Her- 
cule; enfin Protée, dans Y Odyssée (9), est le pasteur de Nep- 
tune, entouré de troupeaux de phoques. Sur les monuments, 
le Minotaure est moitié homme, moitié taureau ; presque tou- 
jours, il a une tête et une queue de taureau, tandis que son 
corps est de forme humaine. Une intaille antique, publiée par 



médaille de Tyr au revers de Valérien père. Eckbcl, Syllnge, tab. Vî, 5, p. 58; D. IV. 
HT, p. 390; Mionnet, V, p. 448, n° 734. Cf. sur les fleuves tauriformcs, Spanbeim, de 
Usu et Prœst. Nurn. vet. t t. I, p. 392 sqq. 

(1) Orph. Hymn. LU, 2 et XLV, 2, ed. Herniann; Clem. Alex. Protrept., p. 14, ed. 
Potter; Athcn. XI, p. 476, A; Enripid. Bacch. 878 et 1112, ed. Matthiae; Plutarcli. 
Quœst. grœcœ, t. VII, p. 195 et 196, ed. Reiske; Lycophr. Cassandr. 209. Il est 
encore surnommé Taupo^ur,;. Noua. Dionys. IX, 15; XXI , 201, 215. Cf. Panofka, 
Ann. de l'Inst. arch., V, p. 282. " > 

(2) Hesiod. Seul. Herc. 104 ; Hesych. <v. Tavpoç. . . t 

(3) Paus. I, 24 , 2 et 27, 9; III, 18, 7; Apollod. III, 1 , 4 et 15, 8. 

(4) Fils d'Alybas qui suit tes bœufs emmenés d'Érytbia par Hercule. Anecd. grœca, 
ed. ViltoisoD, t. I, p. 289; Etym. M. i>. Miraooç ; Steph. Byiant. <». Mrrowtôvriov ; Sert. 
ad Virg. Ain. XI, 540. Cf. duc de Luyncs , Nouv. Ami., 1 1 p. 384 et suiv. Meiubus est 
encore le nom d'un roi des Volsques. Mygin. Fah. 252; Virg. Ain. XI, 564; Serv. ad 
Virg. AEn. I, 317 et ad Ain. XI, 567. 

(5) Fils de "Neptune et d'Arné ou d'Itonus et de Mélanippé qui donne son nom à la 
Bcotie (Diodor. Sicul. IV, 67; Strab. VI, p. 265; Paus. IX, 1, 1 ; Hygin. Fab. 252 ; 
Steph. byzant. v. Boiama; Etym. M. -v. Bottoro; et i>. Boibma), pays où la vache de 
Cadmus vient se reposer. Scbol. ad Euripid. Phaniss. 638; Paus. IX, 12, 1; Hygin, 
Fab. 178. Cf. K. O. Mùller, Orchom. S. 392. On peut citer encore Taurus, fils de Néléc 
et de Cbloris, qui succombe sons les coups d'Hercule à la prise de Pylos. Apollod. 
I. 9, 9. 

(6) Supra, p. 58. 

(7) Clem. Alex. Protrept. p. 17, ed. Potter. Il est fils de l'Océan et de Cam. Pbcreryd. 
ap. Apollod. I, 5, 2. Déplus Triptolème est un des juges des enfers. Plat. A pot. 
S ocrât, p. 138, ed. Bekker; Cic. Tusc. I, 41, 98, ed. Orell. 

(8) Euripid. Herc. Fur. 420, ed. Matthiar. 

(9) A, 385 sqq. 
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M. Millingen (1), représente le monstre de Crète avec une tête 
humaine et barbue, le front armé seulement de cornes. Aché- 
loùs, à son tour, est figuré avec un corps de taureau et une 
tête humaine cornue sur plusieurs vases peints, et avec une 
tête munie de cornes et le corps de forme humaine sur une 
précieuse médaille de Méta ponte (2). De plus, sur une hydrie 
à figures noires du Musée Britannique, les sujets d'Achéloùs 
terrassé par Hercule et du Minotaure vaincu par Thésée sont 
placés l'un au-dessus de l'autre (3). Maintenant que nous con- 
naissons ces diverses manières de figurer les divinités tau ri for- 
mes, nous allons voir Géryon, le pasteur de bœufs, s'identifier 
avec le taureau. Sur un scarabée étrusque de la collection Vi- 
doni, dont nous offrons ici la gravure, on remarque un Géryon 




i 



à corps humain surmonté de trois tètes de taureau (4). On doit 
rapprocher de cette curieuse intaille une peinture qui décore 
une hydrie à figures noires du Musée Britannique; au-dessus 
du combat d'Hercule contre le lion , on voit trois hommes à 
tête et à queue de taureau, forme habituelle du Minotaure (5). 
De l'étude de ces monuments, il résulte que l'antagoniste 
d'Hercule, devenu moitié homme, moitié taureau, pourra 

( l ) Transactions of the royal Society of literature, Toi. II , 1, p. 95. 

(2) Voyez supra, p. 69 et p. 70, note 1 1 . 

(3) Cat. étrusque, n° 92. 

(4) Empreintes de l'Inst. arch. cent. III, n° 26; Bull. del'Inst. arch. 1834, p. ! 18. 
Sur les médailles de» Phocéens on remarque trois têtes de taureau disposées en triangle 
Miouuet, II, p. 93, d" 12; VcMerin f Peuples et villes, I, pl. XV, 7. Sur les médailles 
d'Agyrium on voit trois flèches au-dessus du taureau à face humaine. Mionuet, I, 
p. 217, n° 79. 

(;>) Cat. étrusque, n° 74. Souvent le combat de Thésée contre le Miuotaure se voit 
au revers de Géryon sur les vases peints. Voyer. supra, p. 15. 
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quitter entièrement la forme humaine. On se rappellera alois le 
combat d'Hercule contre le taureau de Crète, le même taureau 
que Thésée dompte à Marathon (1). De là, le surnom de Totv- 
po^ovo; (2) qui appartient à Hercule. Le taureau Cretois est celui 
qui avait transporté Europe des rivages de la Phénicie dans l'île 
de Crète; c est encore le même taureau qui excite la passion de 
Pasiphaé; ilestlepèreduMinotaure(3). Tout ceci établit, comme 
on voit, des rapports entre ces diverses conceptions mytholo- 
giques; seulement, dans le combat d'Hercule contre le taureau 
en Crète, la forme humaine a entièrement disparu. Maintenant, 
si l'on rapproche du dieu taureau Vépithète que Lycophroti (4) 
donne à Hercule en le désignant sous le nom de lion (*eo>v) , 
on reconnaîtra la lutte entre les deux puissances qui se com- 
battent à l'occident dans une image symbolique empreinte sur 
les plus anciens monuments de l'Asie, à savoir, le combat du 
lion et du taureau (5). Réduite à cette simple expression , la 
lutte est celle des deux éléments, le feu et l'eau : le taureau est 

% a 9 

(1) Apollod. II, 5,7; Paus. 1,27, 9; Tbeocrit. Mytl. XVII, 20; Serv. ad Virg. 
AEn. VIII, 294. 

(2) Theocrit. /. cit. Cf. aussi l'Hercule BouÇvrpK ou Buphagus. Lactant. Div. Instit. 
U 21 ; Apollod. II, 5, Il ; Philostrat. Icon. II, 24. Cf. Creuzer, Ann. de l'Inst. arch.» 
VII, p. 108 et suiv. Avec la lutte d'Hercule contre le taureau de Crète on doit com- 
parer celle d'Iolas contre le taureau I talus, telle qu'elle se voit sur une coupe du Musée 
Britannique. Cat. Durand, n° 298. Le personnage drapé qui assiste à cette scène peut 
être Eryx plutôt que Latinus ou Lacinius. Cf. supra, p. 25, note 3. Ce personnage 
pourrait aussi représenter le héros Locrus. Conon, AW. 3. Hercule domptant deux 
taureaux soit eu qualité de povÇvp); , soit comme vainqueur de Géryon , se voit sur un 
bas-relief fragmenté du Musée de Turin. Marmara Taurinensia, part. II, tab. XXX, p. 23. 

(3) Paus. /. cit.; Apollod. /. cit. Cf. S. Epiphan. Ancorat. 107, t. Il, p. 108,ed. Petav. 
et la Nouvelle Galerie myth. % p. 65. 

(4) Cassandr. 33 et 697. Cf. Arnob. adv. Génies, VI, 10. Inter Deos vulemus vestms 
noifis torvissimam/aciem mero olditam minio et nomme Frocifui nuncupari. Nous 
Terrons bientôt que le titre de Frugifer appartient à Hercule. 

(5) Sur les médailles d'Acanthe se trouve également ce groupe. Quelquefois le tau- 
reau est remplacé par le sanglier qui figure aussi parmi les emblèmes des boucliers de 
Géryon (supra, p. 7, 14 et 45). Au cabinet des médailles existe un sanglier en 
bronze à trois cornes. On a trouvé en France des taureaux de bronze à trois cornes ; 
un de ces taureaux est conservé dans la collection de M. Lorne à Sens. Sur un bas- 
relief publié par Winckelmann {Mon. ined., 60) et reproduit par Zoéga (Bassiril. tav 
LXXXII) on remarque un satyre à trois cornes. 
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le symbole du dieu humide Position ou du dieu infernal à 
forme de taureau , Dionysus : le lion est l'emblème du feu qui 
appartient au dieu solaire Hercule. Dans la vaste composition 
qui décore la coupe de Canino ( pl. XVI et XVIi), sur les bou- 
cliers des compagnons d'Hercule, on voit deux symboles qui 
font allusion à ce caractère igné , à savoir, un coq et un lion. 
D'après Pausanias (1), le coq qui figure sur le bouclier d'Ido- 
menée indique que ce héros a parmi ses ancêtres le dieuHélîus. 
Cet oiseau est consacré à ce dieu, parce qu'il annonce le lever 
du soleil. 

Quant au lion , il joue un rôle important dans un récit moitié 
historique, moitié fabuleux, qui se lit dans Macrobe (2\ « Thé* 
«ron, roi de l'Espagne Citérieure, ayant équipé une flotte 
«pour aller piller le temple d'Hercule à Gadès, les Gaditains 
«vinrent à sa rencontre et engagèrent le combat. Le sort des 
«armes resta longtemps douteux, quand tout à coup les 
« vaisseaux du roi se mirent à fuir; en même temps , ils s'em- 
« brasèrent spontanément. Les soldats en petit nombre qui sur- 
« vécurent au désastre furent faits prisonniers; ils déclarèrent 
«aux Gaditains qu'ils avaient remarqué sur leurs vaisseaux des 
« lions qui se tenaient à la proue, et qu'aussitôt des rayons sem- 
« blables à ceux qui entourent la tète du Soleil (3), dans les images 
«de ce dieu, avaient été lancés par les lions, ce qui avait mis 
« le feu aux vaisseaux. » 

Les anciens ont souvent choisi les bœufs ou les génisses 

• 

(1) V.25,5. 

(2) Saturn. I, 20. 

(3) Les médailles de Bcrvtc du règne de Valérien montrent le lion à téte radiée , 
ainsi que les médailles latines de Gallien. Sur nn médaillon d'Alexandre Sévère, frappé 
à Tbyatire de Lydie, Hélins parait sur un char traîné par trois lions; dans le champ 
deux bu crâne*. Pellerin, Mélanges, II, pl. XXX t 5; Mionnet, IV, p. 172, n*991. 
Bacchus à son tour se change en lion pour combattre les géants (Horat. Carm. II , 19, 
21-24), on pour se mettre à la poursuite des pirates tyrrbéoiens qu'il change en dau- 
phins (Homer. Hymn. in Dacch. 44). Cf. la pâte antique de M. le professeur Gerhard 
sur laquelle on voit le Dionysu* Xeovto(1ocço(. Empreintes de P Inst. arch., cent. II, n° 1 6 ; 
Bull, de l'Inst. arch., 1831, p. 110. Cf. sur les rapports de Bacchos avec le lion, Eu- 
ripid. Bacch. 973, ed. Matthias Visconti, Mus. Pio Clem. IV, p. 165, ed. Milan; Pa- 
uofkn, Res Samiorum, p. 61; Gerhard, Prodrvm. myth. Kunslerk. 8. 104 folg. 
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pôur symboliser les années, les saisons et les mois (1). 
Dans la Genèse les années d'abondance et de stérilité 
sont figurées par des vaches grasses ou maigres, quand 
Joseph explique le songe de Pharaon. Dans l'Odyssée (3) , les 
troupeaux du Soleil paissent dans l'île de Thrinacia; il y a sept 
troupeaux de génisses et autant de troupeaux de brebis ; chaque 
troupeau se compose de cinquante têtes de bétail. On a voulu 
voir dans ces troupeaux les semaines de l'année (4); selon Aris- 
tote (5), ils indiquent les jours de l'année lunaire : 50 multiplié 
par 7, ce qui produit un total de 350 (6). Mais par quelle 

(1) Proclns ai Hesiod. Op.etDies, 767 ; Eustath. ad Homer. Odyss.A,\>. I4l8cta</ 
T, p. 1866. Une intaille appartenant à M. Millingen (Empreintes dt l'Inst. arch., cent. 
I, u° 50; Bull, de l'Inst. arch., 1 831 , p. 107) représente deux taurcanx ailés et adossés. 
Ces deux animaux réunis ainsi pourraient faire allusion à l'année révolue et à l'année 
qui commence: un des deux taureaux retourne la tête en arrière. M. Uscbold (Geschichte 
des Trojanischen Krieges, S. 140), qui cite Jatnblique (V it. Pythagor. 15) et M. Gerhard 
(Auserlesene gtiechiscke fasenbilder, S. 71, Anm. 3!) disent que les anciens appelaient 
d'une manière symbolique les étoiles ou les constellations des troupeaux de bceufs. Je 
ne trouve rien dans les auteurs auciens qui puisse justifier cette assertion, si ce n'est 
que les bœufs portent le nom de Triones. Varr. de L. L. VII, 74, ed. Mullcr. On peut 
citer la constellation des septem Triones. Du reste A riâtote (/?/>. Schol. ad Hesiod. Théo* 
gon. 275) explique l'épithète Xtyyftovoi qu'Hésiode donne aux H es péri des par l'har- 
monie musicale produite par le mouveuieut des astres autour des îles de.Gadira. 

(2) XLÏ, 2, 3 sqq. 

(3) A, 106 sqq.; M, 127 et 353 sqq. Cf. Apollod. Rhod. Argon. IV, 965 sqq. Nous 
avons vu (supra, p. 32) qu'il y avait des troupeaux consacrés au Soleil en Épire. 
Quand Hercule se rend en Élide il rencontre les troupeaux d'Augias qui sont consacrés 
au Soleil ; les boeufs sont de couleur pourpre ou blancs comme des cygnes. Theocrit. 
Idyll. XXV, 128 sqq. Quand Alcyonée enlève les troupeaux du Soleil, c'est à Êrythia 
qu'il va les chercher. Apollod. I, 6, 1 ; cf. supra, p. 32. Au cap Ténare eu Laconie, il 
y avait des troupeaux de brebis consacrés au Soleil. Homer. Hymn. in Apoll. 410 sqq. 
("est précisément au Ténare qu'Hercule retire le chien Cerbère de l'empire de Pluton. 
Pans. III, 25, 4; Apollod. II, 5, 12. Ainsi les troupeaux du Soleil se trouvent toujours 
dans le voisinage des enfers. Sur un stamnus à fig. rouges du Musée du prince de Ca- 
uino (Gerhard, Auserlesene griechische Fasenbilder, Taf. LXXXI), on voit deux fem- 
mes qui donnent à boire à un taureau. Nous croyons, avec M. le duc de Luynes, 
reconnaître dans cette peinture Lampétie et Phaéthuse qui donnent à boire au taureau 
béliaque. Le trépied placé derrière le taureau indique le dieu solaire, la triplicité et le 
don de rendre des oracles. 

(4) Scbol. ad Homer. Odyss. M, 129. 

(5) Ap. Schol. ad Odyss l. cit. Les vingt-huit serpents qui entourent le Gorgnnium 
sur une belle hydrie du Musée Blacas ont été considérés par M. Panofka (Mus. Blacas, 
pl. X, p. 34) comme faisant allusion aux jours qui composent une révolution lunaire. 

(t>) Cf. sur la durée de l'année des Grecs, Ideler, Handlmch der Chronologie, I, S. 

7- 
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raison l'année lunaire serait-elle figurée par les troupeaux du 
Soleil? On doit comparer, je pense, le nombre cinquante at- 
tribué aux troupeaux d'Hélius aux cinquante filles de Thestius 
qu'Hercule rendit toutes mères dans une seule nuit (1), aux 
cinquante filles qu'Endymion eut de la Lune (2) , aux cinquante 
Danaïdes (3) , etc. Certains récits (4) donnent à Géryon cin- 
quante-trois têtes; Ortbrus, son chien, indépendamment de ses 
deux têtes, en a encore sept de serpent (5). Il est évident 
qu'il y a là un rapport qui nous échappe, entre ce nombre 
cinquante, qui se reproduit souvent dans la mythologie r et les 
troupeaux du Soleil. Mais Tannée solaire se composant non 
de cinquante, mais de cinquante-deux semaines, l'explication 
que nous fournit le Scholiaste d'Homère n'est pas rigoureuse- 
ment exacte, à moins de supposer que le nombre cinquante ne 
soit une expression figurée pour désigner d'une manière gé- 
nérale les semaines de l'année. Chez les anciens, il arrive sou- 
vent que les idées de nombre ne sont exprimées que sous une 
forme vague. Toutefois, il serait peut-être téméraire d'attacher 
une grande importance à ces sortes d'interprétations, basées sur 
des rapprochements de nombres , pour vouloir en tirer des in- 
ductions solides. 11 en est de même à l'égard des saisons. On 
pourrait croire que quand les monuments nous offrent deux, 
trois ou quatre génisses, ces animaux sont les emblèmes^ des 
saisons (6). Mais il arrive que le nombre des génisses est 

261. La statue de Janus indiquait, au moyen de ses doigts, le nombre 355 regardé 
comme celui des jours de l'année. Plin. H. iV. XXXI V, 7, 16. 

(1) Paus. IX, 27, 5; Tatian. contra Grtecos, 36; Apollod. II, 4, 10; Clem. Alex. Pro- 
trept. p. 28, ed. Potter. 

(2) Paus. V, 1, 2. 

(3) Apollod. II. 1, 4. C'est évidemment une allusion aux mêmes idées, quand on dit 
qu'Hercule était âge de cinquante ans au moment de sa mort. Ptolem. Hepbœst., I , 
p. 1 1 , ed. Roulez ; Clem. Alex. Protrept. p. 26, fin. ed. Potter. Dans les trois cent 
soixante compagnons d'Hercule qui le suivent pour aller combattre les Molionidea, on 
ne peut cependant pas méconnaître le uombre des jours de l'année solaire. AElian. 
Far. Jiist. IV, 5. Cf. K. O. Mùller, Dorier, I, S. 435. Nous avons donc trouvé trois 
différents nombres, 350, 355 et 360 pour indiquer les jours de l'année. 

(4) Mjth. Vatican. I, 68. 

(5) Txetz., ad Lycophr. Cassandr. 653. 

(6) M. le duc de Luynes (Fasex étrusques, italiotes, siciliens et grecs, p. 6) croit 
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porté à cinq, avec un taureau à leur tête, dans la peinture 
qui décore la coupe de Canino (pl. XVI et XVII). Cette 
dernière circonstance ne permet absolument pas d'établir des 
rapprochements entre le nombre des bœufs et celui des sai- 
sons. Sur Famphore de style archaïque de la collection de 
M. le duc de Luynes (1), les génisses de couleur pourpre sont 
au nombre de quatre, et un taureau blanc est placé au centre. 
Le nombre des bœufs dans les représentations de l'enlèvement 
des troupeaux d'Érythia, n étant jamais fixe, il n'est pas pos- 
sible d'y voir autre chose que l'idée du multiple, comme dans 
tous les acolythes qui forment le cortège des dieux (2). D'ail- 
leurs, l'idée du multiple est déjà dans Qéryon, puisque ce 
héros est représenté avec plusieurs corps ou avec plusieurs 
têtes. Nous croyons donc qu'on doit regarder les bœufs, 
sans faire attention au nombre, comme exprimant l'idée de 
fécondité, de fertilité, dont la corne d'abondance est un 
autre emblème. 

Quand Hercule ramène les génisses qu'il est allé cher- 
cher aux extrémités de la terre, le nom â^Eniautos, la per- 
sonnification de l'année (3) , lui appartient. Nonnus (4) donne 
à Hercule lepithète de conducteur des douze mois, et l'on 
comprend que le dieu de l'année qui, après la saison d'hi- 
ver, apporte la végétation et la renaissance de la nature, soit 
accompagné d'animaux qui, partout sur leur passage, produi- 
sent la fertilité par le fumier qu'ils répandent sur les terres. A 
Mycalessus, ville de la Béotie, Hercule ouvre et ferme le tem- 



reconnattre dans les bœufs la personnification des saisons. Nous partagerions tout à fait 
l'avis du savant archéologue si les nombres deux, trois et quatre n'étaient jamais dé- 
passés; mais il faut avouer que le nombre cinq uc répond plus à celui des saisons. 

(1) Supra, p. 11 et 12; duc de Luynes, Fases étrusques, italiotes, siciliens et 
grecs, pl. VIIT. 

(2) Cf. la Nouvelle Galerie mythologique, p. 4 . 

(3) Sardes, la ville de l'année était consacrée à Hercule. Lydus, de Mensibus, p. 112, 
ed. Rœther. Cf. Creurer, Symbol, t. II, p. 187, tr. fr. de M. Guigniaut. 

(4) Dionys.,XL, 372-73: 

ïXa xpôvov Xuxàéavta SvKooexàu/nvov tklqotùv, 
KûxXov âyei; \utà xvxXov 

7- 
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pie de Déméter Mycalessia, c'est-à-dire la déesse mugissante, le 
nom porté par la ville étant venu du mugissement de la vache 
de Cadmus(l). Les fonctions qu'Hercule remplit en Béotie 
font souvenir du Janus Claw'ger, le dieu qui ouvre et ferme 
les portes de l'année (2). Or, à Gadès, il y avait un autel con- 
sacré à Eniautos, et un autre à Men (3). Hercule, comme 
personnification de Tannée nouvelle, est un dieu qui ramène 
l'abondance ; il rappelle d'un autre côté le commerce étendu 
des Phéniciens, dont les vaisseaux allaient chercher à Tar- 
tessus, dans la Bétique, de riches cargaisons qu'ils rappor- 
taient dans leur patrie. Plusieurs monuments, d'ailleurs, 
montrent Hercule tenant sur son bras la corne d'abon- 
dance (4). Sur une coupe du Musée Britannique (5), trois 
bœufs marchent devant le héros qui porte la corne; un 
arbre dépouillé de ses feuilles indique la saison de l'hiver. 
Eniautos , dans la célèbre pompe de Ptolémée-Philadelphe, 
figurait sous la forme d'un personnage tragique, portant pour 
attribut la corne d'Amalthée (6). On sait que la corne d'abon- 
dance est tantôt celle de la chèvre nourrice de Jupiter, tantôt 
celle du fleuve Achéloûs, vaincu par Hercule (7). D'ailleurs, ce 
qui rattache directement la fable de la corne d'abondance au 

(1) Pans. IX, 19, 4. 

(2) Macrob. Saturn. I, 9. Cf. Clavis et Clava. 

(3) Eustath. ad Dionys. Pericg. 451. 

(4) Il est représente ainsi par une statue du Musée Pie-Clementin (Visconti , Mus. 
Pio Clem.y II, tav. IV); sur un bas-relief publié par M. Gerhard (Ant. Bildwerhe, 
Taf. CXIII); sur une médaille d'Uxcntum (Nouv. Galerie myth. t pl. II, n° 14). Une 
médaille d'argeut d'Héraclée de Lucanie de la collection de M. le duc de Luynes 
montre, au rerers de la tète casquée de Minerve, Hercule debout tenant la corne d'abon- 
dance avec la peau de lion suspendue sur le bras; dans la main droite la massue; dans 
le ebamp un bucrâne. Sur un vase peiut Hercule apporte la corne d'abondance à Ju- 
piter. Tiscbbcin, IV, pl. XXV, éd. de Florence; Millio , Galerie myth. CXXV, 467. En- 
fin Hercule avec le céras se voit sur une belle médaille d'or de Philippe V, roi de Ma- 
cédoine, qui faiit partie de la riebe collection de M. le duc de Luynes. Cf. Panofka 
{Cabinet Pourtalès, p. 88 et 89) sur les rapports d'Hercule, d'Eniautos et d'Apollon 
Carnéius. 

(5) Cat. Durand, n. 298. 

(6) Atben. V, p. 198, A. 

(7) Apollod. Il, 7, 5; Strab. X, p. 458; Ovid. Metam. IX, 8:> sqq.; Sohnl. ad Homer 
ïliad. *, 194. 
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rapt des bœufs de Géryon, c'est un récit dans lequel Hermès 
donne à Hercule la corne d'Amalthée, quand il va enlever les 
troupeaux du roi d'Ibérie ( 1 ). Nous avons vu plus baut (2) quels 
rapports existent entre Acbéloùs et Géryon, et entre ce même 
fleuve et le Dionysus Taupoç, dieu infernal. Aussi Pluton , qui, * 
d'après un bymneorpbique(3), lient les clefs du sombre empire, 
et qui s'identifie avec le dieu Plutus, en sa qualité de dispensateur 
des richesses (4), porte-t-il la corne d'abondance. On le voit avec 
ce dernier attribut sur un bas-relief publié par Zoéga (5) , sur 
une amphore de Nola de ma collection (6), et sur une hydrie 
publiée dans le premier volume des Monuments inédits de l'Ins- 
titut archéologique (7). Dans cette dernière peinture, le dieu 
est représenté avec des cheveux blancs. La corne d'abondance 
passe des mains du dieu infernal dans celles d'Hercule, de 
même que les génisses que le héros tyrien va. en lever à Géryon. 

Apollodore (8) nous apprend qu'Hercule voulant emmener 
le chien Cerbère, tua une des génisses d'Hadès. Dans le groupe 
du Musée Pie-Clémentin (9), qui montre la lutte d'Hercule 
et de Géryon, on remarque une des génisses étendue aux 
pieds des combattants. Quand Mercure va dérober les gé- 
nisses d'Apollon qui étaient dans la Piérie, il immole deux 
de ces animaux avant de retourner auprès de sa mère, Maïa (10). 
Nous avons dit, dans l'analyse du mythe (1 1), que Géryon, dieu 



(1) Hesych. v. 'AfiocXOeta; xipa; ôti 'Eppfc 'HpaxXeï ëâcoxe to xipaç, frrav xà; 

TTipvovov flov; £|teUev èXavvetv. Cf. Eudoc. Fiolarium, p. 38, ed. Villoiion. 

(2) Supra, p. 70, 80 et 81. 

(3) LXXIII, 6, ed. Hermaun. 

(4) Strab. III, p. 147. Cf. Cic.de Nat. Deorum, II, 26. 

(5) Bassirilievi, tav. I. 

(6) Cat. Durand, n° 201 . Cf. un autre vase de Nola du Musée de Naples. Gerhard 
und Paaofka, Neapels ant. Bildw., S. 376, n° 2069. 

(7 ) I, pl. IV. Tycbé porte également la corne d'abondance comme mère de Plutus. 
Paus. IV, 30, 3 ; cf. IX, 16, 1 ; Creurer, zur Gallerie der alten Dramaùkcr, S. 20-21 ; 
Félix Lajard, Recherches sur le culte de Vénus, p. 81 et suit. 

<8)I.,5,12. 

(9) Visi onti, Musto Pio Clem. Il.tav. VU. "^j 

(10) Hoiner. Uymn. in Merc. 1 19. 

(11) Supra, p. 33. 
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indigène et possesseur des bœufs du Soleil , est dans la même 
position qu'Apollon-Soleil , qui mène aux pâturages les trou- 
peaux, à savoir, les troupeaux d'Admète. Sous un certain 
point de vue, comme nous tâcherons de rétablir tout à l'heure, 
quand nous parlerons du retour d'Hercule, cette assertion est 
vraie. Nous savons que les génisses appartiennent au dieu in- 
fernal comme au dieu lumineux de l'hémisphère supérieur. Il 
faut avouer pourtant que Mercure voleur des bœufs, n'est pas 
dans la position dUercule le dieu lumineux qui s'empare 
pendant le jour des génisses de son antagoniste : bien au con- 
traire, c'est vers le soir qu'Hermès se rend doucement vers les 
pâturages de la Piérie et emmène les génisses à reculons , de 
peur que les traces de leurs pieds ne mettent sur la voie du 
ravisseur (1). Nous avons vu qu'Hermès avec ses trois têtes (2), 
s'identifie avec Géryon dont, en qualité de psychopompe (3), il 
conduit l'âme au séjour des morts. Ainsi les rôles sont changés: 
le voleur "est le dieu qui règne pendant les ténèbres et le dieu 
lumineux ne s'aperçoit du larcin qu'au point du jour. Ceci 
arrive encore pendant le retour d'Hercule sans cesse attaqué 
par des brigands qui veulent lui enlever les génisses d'Éry- 
thia. Mais ces attaques ont encore un autre sens, comme nous 
le verrons bientôt, quand nous examinerons les traditions rela- 
tives au retour d'Hercule. L'étude attentive de l'hymne homé- 
rique adressé à Hermès confirme ce que nous venons de dire. Né 
le matin, c'est vers le soir, au moment où le Soleil descend avec 
son char et ses chevaux dans les flots de l'Océan, que le 
jeune Hermès va dérober les génisses d'Apollon (4). Il se 



( i ) Homer. ttymn. in Merc. 18,68 sqq. 

(2) Lycophr. Cassandr. 680. Ci. supra, p. 66. 

(3) Supra, p. 21. 

(4) Homer. Hymn. in Merc. 17-18. 

'HôSoç, yêTOvco; 

68-69. 

'HéXioç i«v iSuvÊ *atà y^ovo; 'Clxeavovôs 
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rend dans la Piérie, où sont les étables des dieux, et emmène, 
en les faisant marcher à reculons, cinquante génisses (1). 
Apollon, à. la pointe du jour, s'aperçoit de la disparition de 
ses troupeaux (2); un taureau noir est seul resté dans les 
pâturages (3). Le dieu se rend à Pylos (4), et arrivé au 
mont Cyllénius, en Arcadie, il pénètre dans un antre obscur 
où il ouvre trois portes (5). Là, il trouve l'enfant couché dans 
son berceau. Apollon se plaint ; le jeune Hermès nie avoir 
dérobé les génisses; comment peut-on soupçonner un enfant 
d avoir commis ce vol ? Enfin , après que Jupiter a jugé la 
contestation des deux frères, tous deux prennent la route 
de Pylos, où les bœufs se trouvaient renfermés dans une éta- 

Avroîfftv 6' Î7t7ïO«n xai apjxaciv 

197. 

Toi S' I6xv , 'HeXtoto véov xaraâvfiivoio. 

(1) 70-74. 

Uiepfa]ç àpCxave 6éa>v ôpea oTctoevra, 
*Ev0a OeôW (xaxdfxov poeç à(t6porot aSXtv ixeaxov , 
Bo9xo|ievat Xeifiûvaç àxripamovç , loccztivoût. 
Twv xfcz Maïaôoç Oià; ÈÛaxonoç 'ApYeiçôVnriç 
nevrnxovT* àyéXYK àirexa|*veTO 0OÙ; èpifitixou;. 
x. t. X. 

(2) 185. 

'Ûpvur' oie' 'Qxeavoïo paOu^ooy. . . . 
371. 

ST)(iepov 'H&Xioio véov ê7ttTeXXo(iivoio. 

(3) 193-194. 

ô Ôè xacûpo; èêôoxexo (jlovvoç àit' aXXtuv 

duotvcoç. » • • 

(4) 215-16. 

'Eownévax; 5' fjî£ev àvaÇ Aïo; ûtôç 'AicôXXwv, 
*E; IIûXov fnraOériv, fitÇr,|xevo; elXwroôa; poû;. 

< (5) 228-29. 

KuXXTjvr,; 8' àçîxotvEv 6po; xaTaetjxevov tJXTj 
flérpTjc elç xeu8|i.â>va paOvaxtov. ... 

247. 

Tpsî; àSûrovc àvéb)Y6, Xa6<i>v xXïjtôa yaciv^v. 



bigitized by Google 



92 HERCULE ET GERYOH. 

• ■ 

ble (1). Nous avons ici Pylos, la porte des enfers, comme dans 
le combat auquel prend part Hadès (2). Apollon , qui repré- 
sente le dieu solaire au moment où il paraît sur l'horizon, re- 
prend ses génisses, comme Hercule s'empare des troupeaux 
de Géryon, tandis que ce dernier, image du soleil arrivé au 
terme de sa carrière, succombe sous les coups de son adver- 
saire et rentre dans les sombres demeures où il est accompa- 
gné par Hermès. Les trois portes qui ferment la grotte dans 
laquelle repose Mercure répondent à la triplicité de Géryon. 
Enfin, tout nous prouve que dans cette fable des bœufs d'A- 
pollon, nous avons la contrepartie du mythe de Géryon attaqué 
par Hercule et défendant ses troupeaux contre les efforts du 
ravisseur. Les rôles sont intervertis : ici , le voleur est le dieu 
de la nuit; là, l'agresseur figure le soleil à son lever. 



7. Explication du retour d'Hercule. 



Avant d'en venir aux mains avec Géryon, Hercule lutte avec 
l'Océan (3) et avec Hélius contre lequel il lance des flèches , 
et ce dernier (4) ou bien Nérée (5) , lui donne la coupe dans 
laquelle il navigue vers l'île d'Érythia. Cette coupe à boire 
(xonaptov) est tantôt un dépas (6), une phiale (7), tantôt un 

(1) 397-99. 

Toi 8' â\txp(t) <T7ts0âovTO Aiô; rcepixaÀXéa Téxvoc 
T5; ÎIûXov • ri[ia8<kvTa 6* èit' AXçeiov itôpov ÏÇov, 
'Aypoùç 5' iÇCxovro xat aûXiov v\n\LÙaQpov. 

(2) Supra, p. 78. 

(3) Pherecyd. ap. Atheo. XI, p. 470, C , 

(4) Apollod. 11,5,10. 

(5) Panyasis ap. Athen. /. cit. p. 469 , D. 

(6) Apollod. /. cit.; Pherecyd. ap. Athen. /. cit. et Fragm. p. 103, ed. Sturz; EusUtbv 
«d Homer. Odyss. I, p. 1632. 

(7) Panyasis ap. Athen. /. cit. 
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scyphus (I) ou un lébès (2). Or le scyphus, vase particulière- 
ment consacré à Hercule, a, quant à la forme, beaucoup d'a- 
nalogie avec le canthare; l'un et l'autre de ces noms s'applique 
non-seulement à des vases à boire, mais encore à des vais- 
seaux (3). L'idée de placer les astres dans des barques au lieu 
de chars appartient aux Égyptiens (4). L'hérésiarque Manès (5) 
prétendait que le soleil et la lune étaient des vaisseaux qui 
portaient les âmes au séjour des Bienheureux. Quelques vases 



( i ) Macrob. Saturn. V, 21 ; Paus. Ht, 16, 4. 

(2) Theolytus ap. Athen. XI, p. 470, B; Alexaodr. 
Ephes. ap. Eustath. ad Dionys. Perieg. bbSetap. 
Eudoe. Fiotarium, ed. Villoison, t.I, p. 214. Cf. 
Serv. ad Virg. .En. VII, 662; Myth. Vatican. 1,68 
et II, 152. Euphorion (ap. Eustath. L cit.) nomme le 
▼ase "Axa-ro*. Indépendamment des vases que nous 
avons cités (p. 28 , note 2; voyez aussi Gerhard , die 
Licht-Gottheiten, Taf. I, 4 und 5; le lécythus publié 
par Stackelberg, die Grœber der Hellenen, Taf. XV, 
appartient au colonel Martin Leake à Londres) 
comme offraut le combat contre Hélius ou la navi- 
gation dans la coupe du Soleil, plusieurs scarabées 
étrusques montrent Hercule placé sur un radeau 
soutenu par des outres ; une voile se remarque dans 
quelques-unes de çes représentations; quelquefois 
aussi Hercule se sert de sa massue pour ramer. Em- 
preintes de l'Inst. arch. cent. I , n°* 18 et 19 et 
cent. III, n°* 21, 22 et 23; Bull, de l'Inst. arch., 
1831, p. 106 et 1834, p. 117. Nous en publions ici 
trois exemples. Sur le premier de ces scarabées , 
Hercule est posé sur un genou et rame avec sa mas- 
sue; la voile est attachée à sa jambe ; sur le second, 
le héros étendu sur le radeau, paraît dormir; sur le 
troisième enfin, il est assis sur une amphore et pa- 
rait à moitié endormi; sa massue lui sert encore de l 
pouillé de ses feuilles. 

(3) Sosicrat. ap. Athen. XI, p. 474, A; Macrob. Saturn. Y, 21. 

(4) Voyex Champollion, Panthéon égyptien, pl. 20, b , pl. 14, b, pl. 14, e. Cf. Por- 
pbyr. de Antro Nymph. X; Jamblicb. de Myster. VII, a. Cf. sur les traditions 
orientales qui plaçaient le soleil et la loue tantôt dans un vaisseau , tantôt sur un 
char, Félix Lajard, Nouv . Ann., Il, p. 59. 

(5) S. Augustin .de Hœresihns, 46, p. 14; de Actis eum felice Manichœa, Il , 7, 
p. 490; contra Faustum Manuhœum, XX, 6, p. 335, Tom.VIII, éd. de Paris, 1688. 




; dans le fond un arbre dé- 



Digitized by Google 



94 HERCULE ET GBRYOlt. 

montrent Hélius (1) ou Dionysus (2) dans une barque. A Ery- 
thrée en lonie, on voyait une statue de l'Hercule tyrien placée 
sur un radeau (3). Persée et Bellérophon montent )e cheval 
Pégase (4), le frère d'Arion, monture d'Hercule (5). Or, dans 
d'autres récits, le frère d'Arion se nomme Scyphius (6). Ainsi, 
le Soleil dans une barque, Saturne arrivant 6ur un vaisseau en 
Italie * l'Aurore montée sur Pégase, Bellérophon domptant le 
cheval , Hercule traversant la mer dans le scyphus , tous ces 
personnages tendent à se confondre (7) , tous sont l'emblème 
de la course du soleil, les uns à son lever, les autres à sa dis- 
parition au couchant. On comprend par ce qui précède que le 
canthare (8) peint sur un des boucliers des compagnons d'Her- 
cule dans la vaste composition qui décore la coupe de Ganino, 
est un symbole en rapport avec le rapt des troupeaux. Quand 
le soleil se couche à l'occident et paraît descendre derrière 
les montagnes pour se plonger dans les ûots de l'Océan, il s'em- 
barque dans sa coupe d'or fabriquée par Vulcain (9) et passant 
sous la terre, il reparaît le lendemain à l'orient. Mais Hercule, 
à son retour des pays situés au couchant, se dirige au nord 
vers les Hyperboréens et passe chez les Gaulois et les Scythes 

( 1 ) Pa&seri, Pict. in vase. tab. CCLXÏX ; Winckelmann, Mon. ined. 22 ; Dnbois Mai- 
sonneuve, Introduct. à l'étude des vases, pl. I; Gerhard, die Licht-Gottkeiten, Taf. 
III, 3. 

(2) Vases étrusques du prince de Canino, pl. IX; Inghirami, G<tll. Omerica , II, 
tav. 260; Gerhard, Auserlesene griechische Pasenbilder, Taf. XLIX. 

(3) Pau*. VIT, 5, 3. 

(4) Myth. Vatican. I, 71. Cf. Suid. v. M£8ova<x; Steph. Byzant. v. Tdpffo;. Voyex 
aussi les réflexions de M. le doc de Luynes, Ann. de l'Inst. arch., VI, p. 331. Au re- 
vers de l'amphore de Berlin, qui montre Hercule et Géryoo, on Voit Bellérophon qui 
combat la Chimère. Supra, p. 20. 

(5) Homer. Iliad. Y, 346 et Schol. ; Paus. VIII, 25, 5. 

(fl) Schol. ad Pindar. Pyth. IV, 246; Tzetx.ad Lycophr. Cassandr, 766; Sert, et 
Prob.arf Virg. Georg. I, 12 ; Lactant. ad Sut. Theb. IV, 43. Cf. Etym. M. t>. "Iirmoç. 
Cf. arec le vaisseau <rxûpo; ou le cheval Scyphius, les mots esquif petite einbarcatiou 
et Schiff, vaisseau en allemand. Cf. sur l'assimilation du vaisseau au cheval les ré- 
flexions de Voslcker, Mythologie des Japetischen Geschlechtes, S. 145 folg. 

(7) Artemidor. Oneirocrit. I, 58. 'AXXot fi&v vàp faltov; xal ô irotYjrr); fdt$ voeu; étire. 

(8) Le héros Cantharus d'ailleurs s'identifie avec Bacchus, dieu de l'hémisphère 
inférieur. Voyei Leoormant, Ann. de l'Inst. arch., IV, p. 31 1 et suit. 

(!)) Mimnerm. a V . Athen. XI, p. 470, A. 
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pour revenir en Grèce (1). On prétendait aussi que l'Océan était 
un grand fleuve qui entourait toute la terre et que le soleil 
arrivé au terme de sa carrière prenait sa route au nord en sui- 
vant le cours de l'Océan (2). Dans le mythe du retour d'Hercule 
on voit évidemment dominer cette dernière idée (3). Une fois 
en possession des génisses, le héros essuie sans cesse des atta- 
ques de la part de géants et de brigands qu'il rencontre sur 
son chemin. Ces attaques indiquent sans doute les obstacles 
que le soleil trouve dans l'hémisphère inférieur. Non-seule- 
ment pendant son voyage, il a à lutter contre les tempêtes et 
les tourmentes de l'Océan , mais encore contre tous les mons- 
tres des enfers. Aussi Hercule est-il le lutteur ( iraXat|/.ot>v ) par 
excellence (4). De là, la double assimilation de Géryon, image 
du soleil de l'hémisphère inférieur à Neptune et à Pluton (5). 
Avant d'arriver à l'empire où règne le dieu des morts, il faut 
franchir la barrière de l'Océan. Plusieurs des brigands ou "des 
géants qui attaquent Hercule à son retour des extrémités de 
la terre ont des noms géographiques qui représentent les lieux 

( 1 ) Voyex supra, p. 35. 

(2) S. Augustin (de Hœrestbus, 46, t. VIII, p. 17, ed. Paris , 1688) dit en parlant 
de» Manichéens : Orationes fuciunt ad Solem per diem quaquaversum circuit ; ad Luttant 
per noctem, si apparet ; si autem non apparet, ad AquUoniam partent, quà Sol cum 
occident ad Orientent revertitur, stant orantes. Cf. Vœlcker, Mythologie des Japetischen 
Geschlechtes, S. 151; Homerische Géographie, S. 23. La coupe du Soleil reparait dans un 
récit conservé par Pausanias (III, 16, 4) au moment où Hercule passe des côtes 
d'Italie en Sicile. Ce passage prouve qu'à son départ de Gadira le héros s'embarque 
et que la coupe reste à son usage pendant toute sa course au nord. Les augures étrus- 
ques invoquaient Jupiter en se tournant rers le pôle. Varr. de L. L. VII, 7, ed. Mùller. 
Cf. Miillcr, Etrusker, III , 6, 1 et ce qui a été dit relativement au dieu naissant dans la 
Nouv. Gai. mjrth., p. 23. 

(3) Tacite, (de Moribus Germ. 34) place les colonnes d'Hercule en Germanie. Cf. sur 
la marche d'Herrulc à travers le pays des Hyperboréens, Vœlcker, Mythische Géogra- 
phie, S. 140. 

(4) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 663. 

(5) Cf. le surnom 'Aôwvaïo; que porte Neptune. Hcsych. suh verho. Hadès et 
Posidon avaient un tombeau commun dans le lac Àchérusia. Clem. Roman, /font. V 
23. Voyez aussi le rapprochement que fait M. Welcker (Nactrag zur AJschjrlische 
Trilogie, S. 216, n. 107)de Nérée. et de IVétée. Cf. une amphore à fig. noires qui repré- 
sente Neptune et Bacchu» montés sur des taureaux. Gerhard, Auserlesene griechischc 
fasenbUdcr, Taf. XLVII. 
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par lesquels le héros prend sa route. C'est ainsi que Ligys (I), 
Albion (2) , Belgion($), Celto ou Celtiné(4), Latinus(§), indi- 
quent la Ligurie, la Grande-Bretagne, la Belgique , les Gaules 
et le Latium. Nicandre (6) citait parmi les nations vaincues par 
Hercule, au retour de son expédition contre Géryon , les 
Celtes, les Chaones, les Thesprotes et les Épirotes en général. 
Remarquez qu'après être revenu en Grèce, Hercule livre les 
génisses à Eurysthée et celui-ci les sacrifie à la Junon d'Ar- 
gos (7), divinité tellurique et lunaire qui se confond avec Io (8). 
Ainsi les génisses sont abandonnées de nouveau par Hercule 
pour être immolées aux divinités telluriques. 

Dans les luttes mythologiques, le dieu qui triomphe n'arrive 
au terme de son entreprise qu'après avoir couru mille dangers, 

- 

(1) Tzeli. ad Lycopbr. Cassandr. 649 et 1312; Eudoc Violarium, ed. VilloisoD. 
t. I, p. 214. 

(2) Pomp. Mel. Iï, 5. Cf.Apollod. II, 5, 10. 

(3) Pomp. Mel. II, 5. Dans tontes les éditions on lit Bergioh. Les manuscrits four- 
nissent les variante*» Bergiu/n, Bergiona, Burgiona, et Gergion. Boccace (Genealog. 
Deorum, XIII, 1 et X, 12 ) avait lu Bargion ou Bergion. Quelques interprètes veulent 
reconnaître dans le nom Bergion le mot Berg, montagne et dans Albion, les Alpes. 
D'autres, regardant avec raison Albion comme la personnification de l'ile Albion, la 
Grande-Bretagne, cherchent dans le second brigaud le nom de l'île Hibernia, l'Ir- 
lande, Oûepvtov, Bergion, Bernium. D'après Euatathe {ad Dionys. Perieg. 566) l'Ile 
Hibernia se nommait Bepvia. On cite aussi l'île Bergos située vers le nord. Plin. H. N, 
IV, 30, 16. Valois {Not. Galliarum , p. 123), se fondant sur la variante Gergion , pro- 
posait la correction de Gergion en Gèryon, nom qui en effet n'est pas fort éloigné de la 
leçon que donnent les manuscrits. Enfin on a proposé encore de lire Cercyonu, qui 
est un fils de Neptune. Aul.Gell. Noct. Au. XV, 21. Voyez toutes ces discussions phi- 
lologiques dans les notes de Pomponius Mêla, éd. de Tzscbucke, t. III, p. 388 et suiv. 
et t. VI, p. 479 et suiv. M. Ch. Lenormant à son tour me communique une correction 
qui me semble la plus raisonnable : la Gaule- Belgique est voisine de l'Ile $ Albion, 
pourquoi n'aurions-nous pas ici les personnifications de ces deux pays ? Albion repré- 
sentant géographique de l'Angleterre, Belgion personnification de la Belgique. 

(4) Etym. M. <v. Kùxoi ; Parthen. Erotica, 30. 

(5) Conon. Narrai. 3. Cf. encore Lacinius qui indique le promontoire Lacinium. 
Scrv. ad Virg. ASn. III, 552. Aux antagonistes d'Hercule qui lui disputent la posses- 
sion des génisses» il faut ajouter encore Nélée. Philostrat. Heroica, III, p. 696, ed. 
Olear. De là une liaison entre le mythe de Céryou et la guerre de Pylos dont nous 
avons parlé. 

(6) Ap. Anton. Lib. Metam. 4. 
(7; Apollod. II, 5, 10. 

(8) Nom de la lune dans le plus anticu dialecte argicu. Suid. sub verbo; EusUitli. 
ad DioDV.s. Perieg. 92. 
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quelquefois seulement après avoir péri sous les coups de son 
antagoniste. Mais , dans ce dernier cas , nous voyons le retour 
à la vie indiqué immédiatement après : tels sont les mythes de 
Oionysus Zagreus (1), de Glaucus, de Tyndare (2), de Lycurgue, 
de Capanée, d'Hymenée (3), d'Adonis (4), d'Hippolyte (5J et 
de plusieurs autres personnages héroïques ou divins. Jupiter 
lui-même n'est pas exempt de ces vicissitudes : Typhon , en 
Cilicie, lui coupe les nerfs et, les ayant enveloppés dans une 
peau d'ours, les donne à garder au monstre Delphyné; Jupi- 
ter, enfermé dans l'antre Corycien, n'est à la fin délivré que par 
l'intervention d'Hermès et d'^Egipan (6). Nous avons vu (7) 
qu'un des héros qui vont enlever des bœufs , Mélampus reste 
un an captif avant de réussir dans son entreprise (8). Cadmus, 
pour avoir tué le dragon de Mars, est obligé de servir ce dieu 
pendant un an (9) ; de même Apollon garde les troupeaux 
d'Admète en punition du meurtre de Python ou pour avoir 
fait périr les Cyclopes(lO). K. O. Mùller reconnaît (11) dans Ad- 
mète une forme du dieu infernal; mais, d'un autre côté, d'après 
ce que j'ai fait observer plus haut (12), Admète représente le 
soleil dans les deux hémisphères. C'est pourquoi Apollon , en 
qualité de gardien des troupeaux, nous apparaît tantôt comme 
un soleil levant, témoin l'hymne homérique adressé à Mer- 
cure , tantôt comme le soleil descendu dans l'hémisphère des 

(1) Clem. Alex. Protrept. p. 15, ed. Potter; Teete.arf Lycophr. Cassandr. 355. Cf. 
Zoèga, Bassiril. T. II, p. 170. 

(2) Suid. ai. 'Avaéiûvai et *>. Afobmoç; Zenob. Proverb. I, 47; Apostol. Proverb. 
VI. 32. 

(3) Apollod. III, 10, 3 ; Schol. ad Piodar. Pyth. III, 96. 

(4) Apollod. III, 14, 4 ; Phanocles ap. Plutarch. Sympos. IV, 5, t. VIII, p. 668, ed. 
Reiske. Cf. mon article sur Adonis dans les Nouv. Ann., I, p. 532 et suit. 

(5) Apollod. III, 10, 3; Pans. II, 27, 4. Cf. Buttmaiin, Mythol. II, S. 145 folg. 

(6) Apollod. I, 6, 3. 

(7) Supra, p. 34. 

(8) Apollod. I, 9, 12. 

(9) Idem, III, 4, 2. 

(10) Alexaudrid. ap. Scbol. ad Euripid. Ahest. 1 ; Apollod. III, 10, 4; Hygio. 
Fab. 50. 

/ 1 1) Prolegomena zu Mythol. S. 306 folg. 
( 12) Voyex p. 45, note 7. 
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ténèbres. Ceci est d'autant plus juste que, suivant une tradi- 
tion particulière , Apollon aurait été étouffe par le serpent Py- 
thon et enterré sous le trépied à Delphes (1). Remarquons 
encore que Dionysus , considéré la plupart du temps comme 
figurant le soleil de l'hémisphère inférieur, a son tombeau au- 
près du même trépied et sous l'omphalos delphique (2). Les 
deux divinités, Apollon et Bacchus, qui représentent le soleil 
dans les deux hémisphères, se rencontrent au même point pour 
y recevoir la sépulture. 

Hercule , sur les côtes de Troie , quand il va délivrer Hé- 
sione, ne reste que trois jours enfermé dans le ventre du 
cétacée (3). Mais il y avait aussi des récits qui disaient que le 
héros tyrien avait péri dans son expédition en Espagne (4), 
qu'il était enterré dans le temple élevé en son honneur par les 
Gaditains (5), Tout en convenant qu'arrivé sur ce terrain la 
question se complique , puisqu'à travers l'enveloppe religieuse 
se découvre ici un événement historique , il nous sera permis 
pourtant, en admettant, ce qui peut avoir été réel, une expédition 
de quelque hardi navigateur qui , après avoir attaqué les peu- 
ples indigènes de Tlbérie, aurait péri victime de son entreprise 
téméraire; il nous sera permis, dis-je, de comparer la mort 
d'Hercule, tué en Espagne , aux autres luttes mythologiques que 
nous venons de rappeler. Hercule, image du soleil au printemps 

( 1 ) Porphyr. Fît. Pythagpr. 16. Ce sont les filles de Triopas qui enterrent Apollon. 
— Mnaseas ap. Fulgent. Expos. Serm. ant. p. 769, ed.Van Staveren. ApolUnem, post- 
<juam ab Jove ictus atque interfectus est, a vispillonibus ad sepuUuram elatum esse. 

(2 ) Philochor. ap. Joan. Malal. Chron. II, p. 45 ; Cedren. Compend. t. I, p. 43; Syn- 
cell.t. I, p. 367, cd. Bonn; Tatian. adv. Grœcos, 13; Eoaeb. Chron. p. 292, ed. Mai et 
Zobrab.; S. Cyrill. contra Julian. X, p. 342. Cf. Lobeck, Aglaopham. p. 572 sqq. 

(3) Tzetz. ad Lycopbr. Cassandr. 33. 

(4) Sallust. in Jugurtha, 18. Sed posiquam in Bispania Hercules, sicuti A/H putant, 
interiit, etc. Arnob. adv . Gentes, I, 36. Tyrius Hercules, hic in Jtnibus sepultus His- 
pan'uK. 

(5) Pomp. Mel. 111,6. Cur sanctum sit, ossa ejus ibi sita efficiunt. Selon d'autres, 
il était enterré à Tyr où il s'était brûlé. Clem. Roman, Recogn. X, 24. On place la 
mort d'Hercule dans plusieurs localités. Tantôt son bûcber s'élève sur le mont QF.ta 
(Sophocl. Phitoct. 729 et 1430), tautôt sor le mont Etna. Mjfh. Fatican. I, 58; II, 
165. Quelques peintures de vases nous montrent le bûcber d'Hercule. Gerhard, 
Ant. Bildwerke, Taf. XXXI; mon Cat. étrusque, n° 96; Bull, de Vlnst arch., 1$36, 
p. 120 et 121. 
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ou de l'astre à son lever, vient combattre Géryon qui est le 
symbole du soleil brumeux de l'hiver ou du soleil couchant. 
11 triomphe ; mais à son tour il descend sous l'horizon dans 
les flots de la mer pour rentrer dans le feu intérieur qui l'ab- 
sorbe et où il puise de nouvelles forces; après cette épreuve, 
pendant laquelle il est exposé à toutes sortes d'attaques , il re- 
naît et reparaît à l'orient pour fournir une nouvelle carrière. 
On honorait sur le mont OEta , où Hercule se place sur un 
bûcher, le dieu Hespérus (1), circonstance qui indique claire- 
ment qu'Hercule était regardé dans cet endroit comme le soleil 
arrivé au terme de sa course. 

Il ne faut pas s'imaginer d'ailleurs que ce soit seulement 
dans la guerre contre les Ibériens qu'Hercule est vaincu par 
son .ennemi ; dans la Libye il succombe sous les coups de Ty- 
phon. Mais Iolas le rappelle à la vie en lui apportant une caille 
qu'il lui met devant les narines (2). Or, plusieurs circonstances, 
sans parler des vers d'Euripide cités plus haut (3), doivent 
faire considérer Typhon comme un personnage analogue à 
Géryon. Un miroir étrusque, publié par M. Inghirami, 
montre Hercule terrassé par Typhon (4) : là , le géant a la 
forme humaine comme sur le plus grand nombre des 
vases peints. En mémoire de la mort d'Hercule rappelé à 
la vie par Iolas , les Phéniciens offraient des cailles en sacri* 
fice au héros (5). L'Hercule de Tyr était fils de Jupiter et 
d'Astéria (6); Astéria avait été transformée en caille (opTu£) 

( 1 ) Sctt. ad. Virg. Eclog. VIII, 30. 

(2) Eudoxus ap. Athen. IX, p. 392, D et E ; Eustatb. ad Homer. Odysi. A, p. 1702 ; 
Zenob. Proverb. V, 56. 

(3) P. 50. f 

(4) Mon. etr. Ser. II, tav. LXXXU. Cf. le groupe en marbre de la collection 
Pcmbroke, publié par M. le comte de Clarac, Matée de sculpt. ant.et moderne, pl. 
790, A. Hercule est encore blessé par les fils d'Hippocoon dans la guerre contre les 
Lacédémouiens Paus. III, 15, 3. Une statuette de bronze, que je crois inédite, cou- 
serrée à la galerie de Florence , représente Hercule blessé. 

(5) Eudoxus ap. Athen. IX, p. 392 D. C'est à une fête analogue qu'on doit rapporter 
la légende OpTuyo&rjpa qui se lit sur une médaille de Tarse près de Cybèle tourrelée 
et tenant des épis. Eckhel. D. N. III, p. 72; Mionnet, III, p. 622, n° 412. 

(6) Cic. de Nat. Deorum, III, 16; Eudnx. /. cit.; Eustatb ad Homer. Odjrst. A , 
p. 1702. Cf. Herodot. 11,44. 



Digitized by Google 



100 HERCULE ET GERTON. 

par le maître des dieux pour la dérober à la jalousie de Ju* 
non qui la poursuivait de sa haine (1). Ainsi donc on peut 
considérer la caille comme le symbole de la mère d'Hercule 
qui lui donne une seconde fois la vie (2). 

Dans les luttes de la mythologie , presque toujours les deux 
antagonistes tendent à se confondre dans une seule concep- 
tion. C'est ce qui arrive aussi quand on dit qu'Hercule est 
enterré dans l'Ibérie aux mêmes lieux où existe le tombeau de 
Géryon (3). Souvent le nom du personnage vaincu devient un 
surnom pour le vainqueur. Ainsi Athéné qui aide Persée à 
combattre la Gorgone est elle-même Alhéné-Gorgo (4). Et 
pour ne pas sortir du mythe d'Hercule, quand le héros se 
rend au jardin des Hespérides, pendant qu'Atlas va cueillir les 
pommes, c'est lui qui porte sur ses épaules le ciel (5). Or, ici 
le rôle des deux antagonistes est interverti : Hercule porte le 
fardeau d'Atlas et celui-ci va dérober les pommes. Dans la fable 
des Cercopés , l'un de ces brigands se nomme Candulus (6) ; 
l'Hercule lydien portait à sou tour le surnom de Candaulas (7). 
Il en est de même quant à l'identité d'Hercule et de Géryon. 
En Italie , Hercule porte le nom de Garanus (8) ou Recara- 

( 1 ) Apollod. I, 4, 1 ; Hygin. Fab. 53 ; Hesych. v. 'OpTvy(a. 

(2) Astéria étant la même qu'Astarté ou Vénus Uranie, on voit que le dieu lumineux 
Hercule est constamment secouru par les divinités de l'hémisphère supérieur, tantôt 
par sa mère changée en caille, tantôt par son père Jupiter qui lui envoie une pluie de 
pierres pour lui fournir des armes contre les Ligures. Cf. supra, p. 35. Au contraire, 
les géants ennemis des dieux olympiens tels qu'Antée et Alcyouée ne reprennent des 
forces qu'en touchant la Terre qui leur a donné naissance. Apollod. II, 5 . 1 1 et I, 6, 
1 . Une des Iles de Gadès se nommait l'Ile Aphrodisias. Steph. Byzant. *». ÀçpoSunft;; 
Plin. H. N. IV, 22, 36. 

(3) Pomp.Mel. III, 1 ; Philostrat. Fit. A poil. Tyan. V, 5- 

(4) Euripid. Helen. 1 3 1 6, ed. Matthias ; Palaephat. de Incred. 32. Cf. Athéné-Pallas 
qui tue son père Pallas (Cic. de Nat. Deorum, III, 23; Arnob. adv. Génies, IV, 14; 
Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 355) ou bien sa compagne Pallas, fille de Triton. Apollod. 
III, 12,3. 

(5) Apollod. II, 5, 11. 

(6) Suid. i>. Képuoneç. 

(7) Hesych. v. Kav&cÛAGtç. Cf. Creuzer, Symbol, tr. fr. de M. Guigniaut, t. II, p. 180 
et 186. Candalus est aussi le nom d'un fils d'Hélius. Schol. ad Pindar. Olymp.YH, 131 
et 135. 

(8) Verrius Flaccus a P . Serv. ad. Virg. Mn. VIII, 203. 
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nus (1), épithètes qui rappellent à la mémoire le Géryon Tpi* 
xapyjvoç et le dieu Tarvos Trigaranus adoré dans les Gaules (2). 

A l'appui de ce que nous venons de dire, nous ajouterons 
la description que Lucien (3) donne de l'Hercule gaulois. 
« Les Celtes, dit-il, appellent en leur langue Hercule, Ogmius, 
« et donnent à ce dieu une forme tout à fait insolite. C'est un 
« vieillard décrépit et chauve; le peu de cheveux qui lui restent 
« sont tout blancs : sa peau est ridée et hâlée par le soleil , 
« comme sont les vieux marins. On le prendrait pour Charon 
« ou Japétus ou quelqu'un sorti du Tartare, bien plutôt que 
« pour Hercule. Cependant avec cette forme singulière il a le 
« costume d'Hercule. En effet, il est revêtu de la peau de lion, 
« il porte la massue dans la main droite, un carquois est sus- 
« pendu sur son dos et un arc est dans sa main gauche : enfin 
« il a tout l'air d'Hercule. . . . Mais ce qu'il y a de plus étrange 
« dans cette image , c'est que ce vieux Hercule entraîne une 
« grande multitude d'hommes, tous attachés par les oreilles. 
« Les liens sont des chaînes extrêmement fines d'or et d elec- 
« trum, semblables aux plus beaux colliers. Et cependant atta- 
« chés par des liens si faibles , nul ne veut fuir, quoique cela 
« soit si facile; nul ne résiste; au contraire, tous se pen- 
« chent vers l'endroit où on' veut les conduire; tous suivent 
« joyeux et contents, en donnant des louanges à leur guide; 
« tous se pressent à l'envi et leur empressement fait que les 
« chaînes ne sont pas tendues : on dirait qu'ils auraient de la peine 
« à se voir déliés. Mais ce qui m'a semblé le plus étrange , c'est 
« que l'artiste ne sachant pas où rattacher les chaînes , parce 
« que la main droite tient la massue et la gauche l'arc , s'est 
« avisé de percer le bout de la langue du dieu et c'est par là 
« que passent les chaînes. Le dieu regarde avec un doux sou- 
« rire ceux qu'il entraîne. « 

A l'Hercule gaulois figuré sous la forme d'un vieillard 

(1) Aorel. Victor. Orig. gentis Rom. G. 

(G) Dom Martin, Religion des G<iulvis, t. M, \>\. Kt. 

(3) Itère. 1 et 3. 

8 
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chauve et brûlé par le soleil , il faut comparer l'Hercule Mé- 
lampyge qui est la risée des Cercopes (1). L'Hercule endormi 
et qui ne se montre que par derrière est un soleil qui termine 
sa course. Nous avons vu Hercule laisser une partie de sa 
chevelure dans les entrailles du cétacée; la calvitie est indiquée 
dans la description de l'image d'Ogmius. Lucien ajoute que cet 
Hercule , d'une forme si insolite, a l'air de quelqu'un qui sort 
du Tartare. Nous avons déjà remarqué qu'en effet Hercule 
traverse l'empire souterrain , le monde des ténèbres avant de 
revenir en Grèce, et dans ce voyage, c'est le pays des Hyper- 
boréens qui indique cette marche. Quant aux chaînes qui par- 
tent de la langue du dieu pour entraîner tous ceux qui l'en- 
tourent, nous en trouverons la justification dans le dernier 
paragraphe de ces études. 

8. Ètymologie du nom de Géryon. 

Les réflexions qui précèdent, bien que jetant déjà un cer- 
tain jour sur le mythe d'Hercule et de Géryon , ne satisfont 
qu'imparfaitement l'esprit. Il nous reste à étudier le nom de 
Géryon et ceux de ses acolythes et à rechercher quel parti il 
est possible de tirer de cette étude pour corroborer nos idées 
sur le mythe même et sur les transformations qu'il subit. Le 
nom de Géryon s'écrit de plusieurs manières, TYipuwv, Tyipuo- 

( 1 ) Nonnus, Ewayo^ t<rct>p»à>v, 1, 39, p k 140, ed. Montncutius, Eton, 1610; Endoe. 
Vinlarium, p. 47, ed. Villoison; Suid. i>. MeX<X(MrÛYOU Tv^ot;. Cf. Reines. Observ. in 
Suidarn, p. 1G3 ;Lobeck, Aglaopham. p. 1298 sqq. Sur an vase publié par M. Millin- 
gen ( Vases grecs, pl. XXXV) on voit Hercule entre les Cercopes , sous la forme de sa- 
tyres. Tzett. ad Lycophr. Ceusandr. 691. Cf. aussi Zoèga, Bassiril. II, tar. LXX, où 
Hercule , placé sur les limites de la terre , est entouré de Cercopes figurés comme des 
satyres. C'est à ce bas-relief de la villa Albani que fait allusion M. Creozer (Symbolik, 
II, S. 631, ed. 3 ail. et t. II, p. 185, tr. fr. de M. Guigniaut) quand il parle de la navi- 
gation d'Hercule vers l'Ile d'Érytbia dans la compagnie des Cercopes. Les auteurs an- 
ciens ne fout pas mention des Cercopes à l'occasion du départ d'Hercule pour se ren- 
dre dans l'empire de Géryon. Seulement il en est question au retour. Voyez supra, 
p. 35. Le curieux bas-relief dont je viens de parler pourrait faire supposer cependant 
que les Cercopes résidaient tant en Afrique qu'en Europe. Dans ce cas on comprendrait 
pourquoi les anciens indiquent tantôt la Libye, tantôt la Ligurie comme étant les pays 
habités par les Cercopes. 
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v7j;, Tr.puovEu;, I\)poô>voç (1) et enfin TapuFove; avec l'insertion 
du digamma , forme qui se lit sur la belle amphore de style 
archaïque de la collection de M. le duc de Luynes(2). M. Creu- 
zer (3) fait dériver le nom de Géryon de pîpaç, yïjpaw, vieil' 
lesse, vieillir, et établit un rapprochement entre le roi du 
couchant et les trois vieilles Tpatat, sœurs des Gorgones qui 
habitent à l'occident (4). En effet, le dieu repoussé par Jupiter 
aux extrémités du monde est un vieillard impotent (yépoïv 
iro&xypoç) ; Saturne que nous avons déjà rapproché de Géryon 
figure sur les monuments avec les traits de la vieillesse (5). 
Les Gaditains, d'un autre côté, avaient élevé des autels non- 
seulement à la vieillesse, Tyipaç, mais encore à la mort, 0av«- 
toç (G), Cette association s'explique d'une manière très-satis- 
faisante : Géryon , le dieu âgé , est voisin , comme nous avons 
vu, d'Hadès, le dieu des morts; il est le ministre de Pluton, et 
dans X Enéide (7), Senectus, la Vieillesse se tient aux portes des 
enfers. La grue se dit en grec yfi'pavoç et l'aspect de vieillesse 
et de décrépitude qu'offre cet oiseau avec sa tête dégarnie de 
plumes a pu engager les anciens à trouver des rapports entre 
la grue et l'idée de vieillesse, d'autant plus que les naturalistes 
ont reconnu que la grue parvient à un âge fort avancé. La 
grue était principalement consacrée à Déméter (8) qui portait 

(1) Scbol. ad Hesiod. Theogon. 982 ; Eustath . ad Diooys. Perieg. 558; Etym. M. 
v. rrjputôv ; Suid. <v. rVipvûvo;. 

(2) Cf. supra, p. H. Cette amphore a été publiée depuis par son possesseur : Vases 
ptints étrusques , italiotes, siciliens et grecs, pl. VIII. 

(3) Symbol, traduction fr. de M. Guiguiaut, t. II, p. 200, note 1. M. Jacobs (Biblio- 
thek der alten Literatur und Kunst, Stuck X, S. 52 ) propose une autre étymologie qui 
ne nous semble pas heureuse. Ce savant croit que le nom de Géryon vient de Hj et 
de p (tut ( traho ) , U dieu qui entraîne tout vers ou sous la terre. Il compare Géryon à Hadès 
'Aytfftiao; (Calliroach. Lavacr. Pallad. 130) et IToXuÔéxTT^. Homer. Bymn. in Cer. 9. 

(4) Apollod. II, 4, 2 ; Eratosthen. Cataster. 22. 

(5) Lucian. Saturn. 5 et 7 ; Artemidor. Oneirocrit. II, 49; Virg. jEn. VII, 180. 

(6) Pbilostrat. Vit. Apoll. Tyan. V, 4 ; AElian. ap, Eustath. ad Diooys. Perieg. 451 . 
Cf. Sil. liai. I, 92. 

(7) VI, 275. 

(8) Porphyr. de Abst. III, 5. Sur une ampbore à fig. rouges, publiée par M. Ger- 
hard [Auserlesene griechische Vasenbilder, Taf. XLVI), on voit Déméter ayant auprès 
d'elle la grue, comme sur une médaille d'Entella inexactement décrite par M. Mionnet. 

8. 
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le suruom de Tpaia et aussi celui de rîipuç, si nous en croyons 
le témoignage d'Hésychius (1). A l'appui de ces passages, il ne 
faut pas négliger de se rappeler la fable éleusinienne dans 
laquelle Cérès sous la forme d'une vieille vient trouver Céléus 
et s'offre à lui pour élever son fils (2). Nérée qui habite les 
profondeurs de l'Océan est le vieillard marin , aXioç yspojv (3) 
comme Protée (4). C'est pourquoi sur les monuments il paraît 
souvent avec des cheveux blancs qui désignent l'écume des 
flots (5). Le vieux Nestor, qui a vécu trois âges d'homme (6), 
réside dans la ville de Gérénie (TepTivia), nom qui rappelle la 
grue y yépovoç; souvent il reçoit chez les poètes les surnoms de 
Tepvi'vioç (7) et de Tpi-yipa>v (8), et ces surnoms permettent 

I, Sappl. p. 385, n° 189, d'après Neumann, Pop. et reg. numm. <vet. tab. II, 6. Je dois 
la counaissance de cette médaille à M. le duc de Luyues qui a rapporté de son dernier 
voyage eu Italie un exemplaire fort bien conservé. En voici la description : 

.ÎHTEAAlNiiN. Taureau à face butnaiue debout à droite; dessous un serpent, 
a- Cérès debout appuyant la main gancbe sur la tête d'une grue et tenant de la droite 
une pbiale : à côté un autel. AR. 2. 

(1) r. Fpaîa, Trj, xal AïiiATrrrjp. F. 'Axetpw yîipu;, xai Tij, xai Arj^TYip. 

Cf. v. répv;, yépwv. Pollux. Onomast. 11,2, 18. 

(2) Homer. Bymn. in Cer. 101; Paus. I, 39, 1 ; Ovid. Fast. IV, 517. Cf. Apollod. 1, 5, 1 . 

(3) Homer. Iliad. £, 141; Odjrss. Q, 58; Hesiod. Theogon. 234. Cf. Taus. III, 21, 
8. Géren (réprjv) est un fils de Neptune qui donne son nom à une ville de l'Ile de Les- 
bos. Stepb. Byrant. sub <verbo. Féptjv est la femelle de la grne. Eustath. ad Homer. 
Iliad. B, p. 231; Hesycb. subwerbo. Cf. le mot Gères, que Cicéron (de Nat. Deorum 

II, 26) déclare être le même que celui de Cérès. A gerendis frugibus. 

(4) Homer. Odjrss. à, 365. 

(5) Cat. Durand, n° 304; Gerbard, Auserlesene griechischet Fasenbilder, Taf. VIII. 
Cf. avec le dieu âgé à cheveux blancs ou ebauve, le Zens à cheveux blancs représenté 
sur un beau vase athénien (Stackelberg , die Grœber der Bellenen, Taf. XVIII ; Lenor- 
inant et de Witte, Élite des mon. ceramograph. pl. XIV); le Zeus çaXaxpoç adoré à 
Argos (Clem. Alex. Protrept. p. 33, ed. Potier); et enfin la Fenus Calva des Romains. 
Serv. ad Virg. A%n. I, 720. La calvitie est un des signes distinctifs des ministres du 
dieu infernal. Voyez ma Lettre a M. Gerhard sur quelques miroirs étrusques dans les 
Nouv. Ann., I, p. 527. Sur un stamuus inédit à fig. jauues et de fabrique étrusque, 
aujourd'hui au Musée Britannique, ou voit un vieillard chauve et itypballique renversé 
aux pieds de Cbaron qui est également itypballique et qui est sur le point de frapper 
le vieillard avec le marteau dont il est armé. On sait que le symbole du phallus est 
éminemment funèbre. Cf. Panofka, Ann. de l'Jnst. arch. y I, p. 310. 

(6) Homer. Iliad. B, 336 <?*iii Schol. notpà to yéçaç,, fj, 6 iv Tepr^ xwftrj Tpoupeî;. 
Strab. VIII, p. 340 et 360. 

(7) Homer. Iliad. B, 336, 433, 601; Odjrss. T, 68. Cf. K. O. Mullcr, Orchom. S. 
363; Schwenck, Etym. myllt. Andeutungen, S. 180. 

(8) Suid. sub verboi Anthol. grœca, ed. Jacobs, toui. IV, p. 204, u" 407 et p. 248 , 
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d'établir un rapprochement entre le vieux Nestor et l être 
triple. D'ailleurs Nestor est le fils de Nélée que nous avons 
trouvé parmi les adversaires d'Hercule, pendant la guerre de 
Pylos. 

Quand Thésée a tué le Minotaure, il vient aborder à l'île 
de Délos et là il célèbre par une danse nommée la grue (ye- 
pavoç ) la délivrance des Athéniens qu'il a soustraits à la vora- 
cité du monstre ; les figures de cette danse faisaient allusion 
aux détours du labyrinthe, image du sombre empire (I). Ino 
et Mélicerte se précipitent dans les flots au mont Géranfa, du 
haut de la roche Moluride (2). Dans tout ceci nous voyons le 
nom de la grue (yipavoç) intervenir avec un sens funèbre et 
ce sens est parfaitement applicable à Géryon, comme il a été 
dit déjà. La danse instituée par Thésée, en l'honneur de l'A- 
pollon de Délos, doit rappeler le cours du soleil dans l'hémi- 
sphère inférieur, comme le mont Gérania de la Mégaride dé- 
signe Pinstant du coucher des astres qui se baignent dans les 
flots. Il y aurait d'autres comparaisons à faire entre les grues 
et les oiseaux Stymphalides combattus par Hercule (3). Les 
oiseaux Stymphalides , dit Pausanias (4) , ressemblaient quant 
à la forme aux grues; ils sont identiques aux Harpyies et aux 
Sirènes (5) et se confondent probablement aussi avec les Grées, 

u n 622. Cronus et Dionysos reçoivent également de la part des poète» l'épithète de 
TptYéptov. Meleagr. Epigr. 128; Anthol, grœca, ed. Jacobs, t. H, p. 182, n° 3. Mais 
cette épitlicte ne signifie pent-étrc autre chose qne très-vieux. Cf. Letronne, Inscrip- 
tion grecque de Rosette, note 39. 

(1) Plutarch. m Tkes.1\ ; Pollux, Onomast. IV, 14, 101. 

(2) Paus. I, 44, H ; I, 40, 1 ; Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 229; Steph. Byzaut. 
<v. Tepaveia. 

(3) Winckelmann , Mon. ined. 65; Zoëga, Bassiril.\\ y tav. LXII; Visconti, Mus. 
Pio-Clem. IV, tav. XLII. Une amphore à fig. noires de la collection de M. Panckoucke 
représente le sujet extrêmement rare sur les vases peiuts d'Hercule tuant les oiseaux de 
Styrapliale. Cf. Hercule nain combattant les grues sur plusieurs rases peints. Panofka, 
Cabinet Pourtalès, pl. VIII; mou Cat. Durand, n° 278. 

(4) VIII. 22, 4. 

(6) Anthol. Paint. XI, 96; Myth. Fatican. I, 1 1 1 ; Eudoc. Violarium, p. 81, ed. 
Villoisou. Cf. Txctz. ad Lycophr. Cassandr. 653. En effet, derrière le temple d'Àrté- 
inis Styropbalia, on voyait des statues représentant de jeunes filles avec des jambes- 
d'oiseaux, forme douoéc aux Sirènes sur les monuments. Paus. Vllf, 22, 5. . 
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déesses vieilles dès leur naissance et qui, suivant Eschyle (1), 
ont la forme de cygnes, xuxvd(xop<poi. Mais tout ceci nous éloigne 
trop du but que nous nous sommes proposé dans ces recher- 
ches. Qu'il nous suffise pour l'instant d'avoir indiqué ces rap- 
prochements. 

Les Gaulois rendaient un culte à une divinité appelée Tarvos 
Trigaranus, idole représentée par un taureau placé dans un bois 
et au-dessus duquel sont posées trois grues, une sur la tête et 
deux sur la croupe. Ce dieu d'une forme si singulière et portant 
un nom barbare qui se trouve expliqué par l'association du 
taureau et des trois grues, est ainsi figuré sur un autel trouvé en 
171 1 sous le chœur de Notre-Dame à Paris (2j. Le taureau à 
trois grues a un rapport évident avec le tyran Tauriscus (3), 
vaincu par Hercule dans les Gaules et qui au fond , comme 
nous avons tâché de le démontrer, rentre dans cette série 
d'êtres mythiques à forme de taureau, au nombre desquels nous 
avons également rencontré Géryon. Dans cette curieuse re- 
présentation de l'autel gaulois, nous avons précisément 

(1) Prometh. 800 sqq. cd Schutz; Hesiod. Theogon. 270 sqq. Cf. sur les Grées l'in- 
génieuse explication que M. Panofka a donnée d'une cornaline du Musée de Berlin , 
Verlegene Mjthen, Taf. I, I. Berlin, 1840, in-4°. Sur une bydrie à fig. noires du Musée 
de Berliu, on voit un oiseau à tête de Gorgone (IVeuerworb. ant. Denkmacler, n° lô8 5), 
que M. Gerhard nomme une Sirène. Ne serait-ce pas une des Grées ? De chaque main 
elle saisit un homme. Au-dessus est peint un éphèbe qui combat une grue, peut-être 
Hercule et un des oiseaux de Styraphale. Cf. arec les Grées les nymphes Genestiades 
de la Crète. Etym. M. et Zonar. */. repouonoSe^. Ce sont les nourrices de Jupiter. A 
Gerœstus, ville de l'Ile d'Eubée, Neptune était adoré sons l'épithète de rspa(<mo;. Aris- 
tophan Equit. 559, ed. Bckk.; Apoll. Riiod. Argon. III, 1244; Steph. Byzant. i>. 
I tpoKOTÔç; Etym. M. <v. repawrtoç ; Schol. ad Pindar. Olymp. XIII, 159. Cbex les 
Trézéniens , dans le mois nommé Gerœstius, on célébrait une féte analogue à celle des 
Saturnales à Rome; les esclaves étaient admis à la table de leurs maîtres. Carystiu» 
ap. Athen. XIV, p. 639, C. 

(2) Dom Martin, Religion des Gaulois, t. Il, pl. 25 ; mémoires de V Académie celH* 
que, 1. 1, pl. III, 3. Sur l'arc de triomphe d'Orange on remarque également trois grue». 
Dora Martin, /. cit. t. II, p. * 72. 

(3) Ammian.MarceIl.XV,9. Cf. le taureau d'airain par lequel jureut les Cimbres 
et les Gaulois (Plutarch. in Mario, 23), taureau qui rappelle celui de Phalaris. Cf. Bœt- 
tiger, Ideen zur Kunst-MytJtologie, I, S. 355 folg. et le Moloch à téte de taureau. J. 
Braun, Seleeta sacra, IV, 8, p. 465 et 476; Bcycr, ad Seldeo, de Dis Sjrr. p. 268; Mo- 
vers, Phœnicier, I, S. 373 folg. 
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l'union de la grue et du taureau, ce qui peut justifier, jusqu'à 
un certain point , les rapprochements que nous ayons cherché 
à établir entre l'aspect et le nom de la grue d'une part , et de 
l'autre l'être triple vaincu par Hercule. Plusieurs autres faits 
viennent corroborer les conjectures précédentes. 

La sagesse, la prudence, l'éloquence persuasive des discours 
sont le partage des vieillards en général (1); mais Nestor se dis- 
tinguait particulièrement par ces qualités parmi tous les chefs 
de l'armée grecque (2). Lycophron (3), comme nous l'avons 
vu (4), donne trois têtes à Hermès, le dieu de l'éloquence. 
Ainsi , dans l'être triple qui rend des oracles , il nous sera per- 
mis de reconnaître la personnification du Xo'yoç qui, chez les 
Athéniens, est la troisième personne de la triade divine, Apol- 
lon Patroùs (5). Les vents sont au nombre de trois, Tpiroica- 
ropeç (6), et l'on peut facilement saisir les rapports qui existent 
entre les mots cmjjio;, souffle et àoyoç, parole. Le trépied ap- 
partient essentiellement à Apollon en sa qualité de devin (7) • 
il est peint souvent sur les boucliers de Géryon (8). Rappe- 
lons-nous encore que le nom de Cronus vient de /paco ou y peu 
pour fé(t>, parler, rendre un oracle (9). Platon (10) reconnaît 
dans ce nom un cours qui rentre en lui-même comme l'Océan. 
La plupart des auteurs anciens, suivis en cela par les critiques 
modernes (11), font dériver le nom de Géryon de yapuw, parler, 

-- 

( 1 ) Lucian. Herc. 4. 

(2) Homer. Iliad. A, 249. Etym. M. v. rfjpvç , ^ çwvVj , «opà to yépaç. i\ yèp çowj 
toïç yipouai opérai. 

(3) Cassaadr. 680. Cf. Serv. ad Virg. Mn. IV, 577. 
(4 ) Supra, p. 66. 

(5) Cic. de Nat. Deorum. III, 22 et 23 ; Clem. Aie*. Protrept. p. 24, ed. Potter. 

(6) Supra, p. 58 et 59. 

{7) Le trépied est le symbole des oracles. Près d'uu trépied en terre cuite du Musée 
Blacas, ou voit la cigale chanteuse. 

(8) Supra, p. 15. 

(9) Voyez la Nouv. Galer. mjrtk., p. 3. 

(10) Cratyl, p. 42, cd. Bekker. Cf. Buttœann, .V7M0/.II, S. 57 und 58. 

(11) SchoLarf Hesiod. Theogon. 982 ; Etym. M. v. Tnpuwv Ttapà TO mçûû, 3 É<rt» 

9&rfyo|AGtt. • • • tpéxov 6 voua {iouxoXio. Kpaxxixoi yip. Cf. Creuser, Briefe iber Homer 
und Hesiod, S. 176-179 et Symbolik, II, S. 649, éd. 3 allemande. 
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conter. De là est sortie l'idée que la fable de Géryon était une 
invention, un conte merveilleux, rapporté des pays lointains 
par les navigateurs phéniciens. Quelque fausse que soit cette 
explication , on doit admettre néanmoins que le Xoyoç joue un 
rôle important dan s le personnage mythique deGéryon. En effet, 
dans le Scholias te d'Hésiode (1) on trouve une étymologie qui 
rentre dans les données précédentes. M. Schwenck (2), à son 
tour, explique le nom de Géryon de la même manière et le com- 
pare à celui du cyclope Polyphème ( îcoàù <p7)fu) , celui qui a une 
voix retentissante , celui qui parle beaucoup. Nous avons déjà 
fait observer combien les Cyclopes sont voisins de l'être triple. 
Les grues, par leurs cris, annoncent la pluie et les tempêtes (3); 
c'est un oiseau qui crie sans cesse (4). D'un autre côté, le mu- 
gissement des flots est souvent comparé à celui des boeufs; de 
là les surnoms de Neptune Taupeioç (5) et Mux^mç (6). Quand 
Jupiter vient visiter Sémélé, c'est au milieu des foudres et des 
éclairs qu'il arrive : de là l'épithète de Bpopuo; (7) que porte 

( I ) L. cit. Tapvsiv, tout* Ion f3o$v, crier; et cela à cause des coups de tonnerre qui 
se font entendre pendant les orages. Cf. avec poùç, Botj, le cri. Les Gorgones firent en- 
tendre des mugissements soit en Béotie, près de la Tille de Mycalcssus, soit à Mycale 
en Carie. Eustath. ad Homer. ttiad. B, p. 266; Steph. Byzant. v. Mvxo&yj. A Mycènes 
mugit la vache Io (Steph. Byzant. w. Mvxfjvat); à Mycalessus, la vache de Cadmus 
pousse des mugissements. Pans. IX, 19, 4. Cf. les nymphes Mycalèsides . Callimai-b. 
Hymn. in Del. 50. Le poisson pôa£ était consacré à Hermès, le dieu de l'éloquence, 
à cause de l'espèce de grogoemeut que ce poisson fait entendre, Ôtà tyJv (toirjv. Eudoc. 
Violarium, t. I. p. 224, cd. Villoison. 

(2) Etymol.mjth.Andeutungen, S. 187. Hercule de son côté porte le surnom de 
Polyphème. Joan. Malalas, VI, p. 164, ed. Bonn. 

(3) Q. Calaber {Paralipp. III, 587-89) en parlant des Néréides qui pleurent Achille, 
compare leurs cris à ceux des grues qui annoncent l'approche d'un orage : 

Tou S' è^spovTo 

KXaYYTlSov, xpaiTiv^aiv è«i8éu.evai vepavotaiv, 
'Offdouivai; uiya y&W 1 ' 

Cf. Hesiod. Oper. et Dies, 446 sqq. ; Schol. ad Aristophau. Aves, 710; AElian. de Nat. 
Anim, I, 44 ; Etym. M. i>. TepccvEia. 

(4) Voyez Bochart, Hierozoicon, P. II, L. I, c. u. 

(5) Hesych. v. TaûpGç. 

(6) Phurnut. de Nat, Deoruin, 22. 

(7) Diodor. Sicul. IV, 5 ; Phanodem. ap. Athen. Xf, p. 465, B; Aristophan. Thesmo- 
phnr. 991 ; Enripid. Bacch. 128 , cd. Matthia*. Cf. Creuzcr, MeUtem. I , p. 20. 
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Bac chas retiré du sein de sa mère pendant un orage, tspukctiïot; 
est le nom d'un insecte bourdonnant (1) et celui du géant en- 
seveli sous le mont Etna, et nous ayons déjà signalé les liens 
qui unissent Géryon à la famille des géants. Si l'on admet donc 
les inductions que l'on peut tirer de tous ces rapprochements, 
il en résultera que Géryon doit être' considéré comme un être 
bruyant; en effet il est le représentant du tonnerre, il habite 
aux bords de la mer et il rend des oracles aussi bien que Pro- 
tée (2), Nérée (3), Triton (4) et tant d'autres divinités de la 
mer. Maintenant dans les Gaules, si nous en croyons le témoi- 
gnage de Lucien (5), Hercule est un dieu doué dune éloquence 
persuasive ; c'est ce qu'indiquent les chaînes qui partent de 
sa bouche. Nous n'avons pas besoin de répéter que nous 
acceptons cet Hercule vieux et chauve comme un person- 
nage identifié déjà avec son antagoniste. Mais , quant au 
double caractère que nous croyons reconnaître dans Géryon 
comme dieu âgé et comme personnification du Xoyoç , il ne suffît 
pas, pour justifier cette hypothèse, que l'Hercule gaulois, 
dieu de l'éloquence, rut représenté par un vieillard décrépit. 
Il me semble que pour nous rendre raison de ce double 
caractère, nous en trouvons l'indication formelle dans la fable 
du vol des bœufs d'Apollon. Quand Mercure emmène les trou- 
peaux , un vieillard (yépwv) qui travaille à une vigne près d'On- 
chestus est témoin du larcin (6). Homère (7) ne donne point 
de nom à ce vieillard , mais dans une tradition conservée par 
Hésiode et par quelques autres écrivains cités dans le livre des 
Métamorphoses d'Antoninus Liberalis (8), ce personnage porte 
le nom de Battus (de paTTap&o ou PocTToXo-y&ù , bégayer, ba- 

(1) Hesych. sub verbo. Un des cheraux de Neptune se nomme Encelade. Eu doc. 
Violai ium, p. 341, ed. Villoison. 

(2) Homer. Odyss. A, 385 sqq. 

(3) Apollod.II, 5, 11. Cf. Hesiod. Tkeogon. 233. 

(4) Hcrodot.lV, 179. 

(5) Iferc. 4. 

(6) Cf. le fleuve répwv qui coule dans PÉlide où sont les troupeaux d'Augias. Eus- 
tatti. ad Homer. lUad. B, p. 231 . 

(7) Hymn. m Merc.%1, 187. 

(8) XXIII. Cf. Ovid. Melam. II, 688. 
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varder, murmurer) (1). En effet, c'est le vieillard d'Onchestus qui 
indique à Apollon les traces du voleur et Mercure, pour le punir 
d'avoir trahi le secret des dieux, le change en rocher (2). Nous 
avons donc dans ce personnage d'un caractère infernal, puis- 
qu'il se trouve sur la route de la grotte de Pylos où Mercure 
enferme les bœufs d'Apollon , les deux qualités que le nom de 
Géryon indique, si on tient compte des explications étymo- 
logiques qui nous sont fournies par les anciens et par les cri- 
tiques modernes. 

En passant en Sicile, Hercule consacre un temple à Géryon 
dans la ville d'Agyrium (3); et ce nom d'Àyupiov mérite d'être 
comparé avec celui de r»puùv (avup, yapu par métathèse). 
Tapuw signifie aussi courber, tracer un cercle, arrondir, et là 
nous rencontrons, comme dans letymologie du nom de Kpovoç, 
l'idée d'un cours qui se replie sur lui-même : tels sont le ser- 
pent, la queue des Tritons et les autres symboles que nous avons 
cités plus haut. D'un autre coté, "W T , agor, en hébreu signi- 
fie gyrans, in orbem volans. Bochart (4) avait cru que le mot 
agor était le nom de la grue ; mais M. Gesenius (5) déclare'que 
les raisons alléguées par Bochart sont inadmissibles et que le 
mot TU3; est une épithète de l'hirondelle qui décrit des cer- 
cles en volant. D'un autre côté, Hésychius (6) nous apprend 
que dans l'île de Cypre on désignait une certaine espèce d'aigle 
sous le nom d'àyop, agor. On sait que souvent , sur les vases 
peints, l'emblème du bouclier de Géryon est un oiseau de proie. 

L'île -où règne Géryon s'appelle Erythia , c'est-à-dire ïile 
rouge (7) et ce nom , ainsi que les génisses de couleur pourpre 

(1) Voir Gesenius, Lexicon manuaU hebraicum et chaUaicum t p. 138. ^^3» umerf 
et inconsiderate loqui. 

(2) Antonio. Lib. /. cit. 

(3) Diodor. Skul. IV, 2\. 

(4) Hierozoicon, P. II, 1. i, C. 1 1, p. 69 sqq. 

(5) Lexicon manuale hebraicum et chaldaïcum, p. 735. Le même mot semble à 
M. Gesenius être employé pour désigner l'hirondelle elle-même dans un passage de 
Jérémie (VHl , 7) où la Vulgate traduit pourtant Ciconia. 

(G) y. 'Ayôp, àezôi, KvTtpiot 

(7) Voyex supra, p. 18. Cf. le géant Porpbyrion (Apollod. 1,6, 1) et l'cpitliètc 
7Cop<pûpeo; qu'Homère {Iliad. E, 83) donne à Tbanatos. 
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(9oivixat), indiquent le ciel rougi par les derniers rayons du 
soleil qui disparaît à l'horizon aux extrémités occidentales de 
la terre, où est située la ville de Gadira, la barrière ou la limite 
du monde. Chrysaor, le père de Géryon , doit sans doute être 
considéré comme le dieu igné qui réside au centre de la terre 
et qui, après avoir absorbé la lumière du soleil, lui rend chaque 
matin sa force et son éclat (1). Le chien Orthrus fait allusion 
au crépuscule (opôpoç, lueur, le point du jour)', son second nom 
Gargittus exprime la même idée ; yapyaipw, briller, luire (2). 
Cependant, d après le Scholiaste d'Hésiode (3), on faisait en- 
core dériver le nom du chien Orthrus, iicb tou ôp|/.«v , agiter, 
irriter, s* élancer, se Jeter; on y voyait une image de la pluie 
qui se précipite sur la terre , ce à quoi on rapporte également le 
nom iïEurytion (4) qui vient probablement d'eu f&o, couler 
abondamment. Tout ceci vient justifier ce que nous avons dit 
à l'égard du personnage de Géryon. 

Hercule engage te combat auprès du fleuve Anthêmus (5) , 
dont le nom rappelle la saison des fleurs , le printemps. Ceci 
confirme ce que nous avons dit du caractère de l'Hercule 
agresseur, soleil du printemps qui succède au soleil brumal de 
l'hiver. 

(1) Cf. le diea Chrysor, le même que Vu le* in chez les Phéniciens. Sanchoniath. 
Frugm, p. 18, ed. Orell. Voyez Movers, Phœnicier, I, S. 658 uud 437. Chrysaor est une 
épitbète que portent plusieurs dmuîtés, Déméter, Apollon, Artémis, Jupiter. Homer. 
Bymn. in Cer. 4 ; Iliad. E, 509 et O, 256; Herodot. VIII, 77; Strab. XIV, p. 660. 

(2) Cf. Welcker. die &schylischc Trilogie, S. 129; Volcker, Myth. Géographie, 
S. 129. Le poète fiubulus (<*/>. Athen. 1U, p. 108, B et V, p. 228, F) dit que le soufflet 
éveille les chiens qui gardent Hépbestus , c'est-à-dire les étincelles, comme Ta fort 
bien entendu Casaubon, ad Atben. p. 655, et dans l'édition de Schweighaeuser, t V, 
p. 81. Cf. ce qne dit le poète comique Alexis ap. Atben. IX, p. 379, C. On peut com- 
parer au chien Orthrus l'épitbète de xuvâaapYCÇ sous laquelle Hercule avait un temple 
à Athènes. Pans. I 19, 3; Suid. v. Kuvoaapyeç et ei< Kuvoffopyeç. Les proverbes 
KvvôcapYCC, h àvrjXwu itvXaç rattachent le chien blanc au chien de Géryon placé 
vers l'entrée des enfers. Diogenian. Proverb. IV, 86; Apostol. Proverb. VII, 69. Cf. 
Intpp. ad Diogenian. /. cit. ed. Lentsch et Schncidewin ; Gerhard, Auserlesene grie- 
chische Fasenbilder, S. 140, Anm. 205 c; S. 165 uud S. 213. Cf. ce qui a été dit sur le 
symbole du loup. Nouv. Galer. myth. p. 25. 

(3) Ad Theogon. 293. 

(4) Scbol. ad Hesiod. /. cit. 

(5) Apollod. II, 5, 10. 'AvOoç désigne aussi des chereux blanchis par l'âge. Suid. 
<i\*aXav6oi. 
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Quant au mont Abas (1) où Hercule passe la nuit en arri- 
vant à Erythia, il rappelle les Abantes, peuples de YEubée (2), 
île qui nourrissait de nombreux troupeaux. Strabon (3), en 
parlant de File d'Érythia, dit qu'elle a d'excellents pâtu- 
rages , et la même remarque est faite par Arrien (4) quant à 
l'Epire où quelques-uns placent l'empire de Géryon (5). Je 
n'oserais dire que le mot Abas fait allusion au mot (âouç, et 
que dans ce cas on pourrait se souvenir du taureau Apis chez 
les Egyptiens. Il serait cependant plus exact peut-être de cher- 
cher 1 etymologie de ce nom dans les langues orientales. 22 , 
bab signifie porte, entrée et bhb, en cophte, antre, grotte, 
Abas dans ce cas désignerait la porte, c'est-à-dire la porte de 
sortie du soleil (6). Quand Hermès psychopompe appelle , dans 
X Odyssée (7), les âmes des prétendants de Pénélope, le poète 
dit qu'elles franchissent les flots de l'Océan , le rocher Leucas, 
les portes du soleil , à l'endroit où réside le peuple des songes ; 
elles arrivent ainsi aux prairies où fleurit l'asphodèle qu'habi- 
tent les âmes, images des morts. 

Ke<pàX-y| ou xapn est le mot qui, en grec, signifle tète. Nous 
avons vu que les têtes de Géryon jouent un grand rôle dans le 
mythe qui fait l'objet de ces recherches; il est Tptxpowfo et il 
règne dans l'île TptxapYjvi'a. On connaît non-seulement un Jupiter 
Capitolinus, mais encore un Zens Kopufpaioç ou Kapaioç (8). Le 

(1) Apollod. II, 15, 10. 

(2) HotDPr. Iliad. B, 536 et Scbol. K. O. Màller (Dorier, I, S. 422, Anm. 4) a bien 
remarqué que le mont Abas et le fleuve Anthémus transporté» eu Espagne faisaient 
connaître la transplantation du mythe de Géryon Ces deux noms appartiennent sans 
doute à d'autres pays et ne paraissent «voir rien à faire avec la position d'Érythia sur 
les cotes d'Espagne. 

(3) III, p. 169. 

(4) De Exped. Alex. II, 16. 

(5) Supra, p. 29 et 40. 

(6) Apollon 0upaïo? et Janus, dieu des portes (Macrob. Satura. I, 9), peuvent être 
allégués ici. Buttmann, Mythol. II, S. 76. Cf. encore le mont Ab'ila ou Abyla, une des 
colonucs d'Hercub?, nom qui, selon Festus , signifie mons altus. M. Gesenius {Mon. 
Phoen. p. 385) compare ce nom à celui de v3J. 

(7) Q, 11-14. 

(8) Sur les médailles de Philadelphie de Lydie. Hesych. v. Kapaiô; Zewçnapà Boito- 
toÎç; Wiot. Lcx. v. Kâptoç Zeù; év WwaaXîa xai Boiumqc. Etym. M. -v. néacu. . . ">-.—•• 
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héros Céphale ( l ) a encore des rapports étroits avec le dieu qui a 
pour symbole la tête. Le xpaviov (2) ou crâne peut être un 
symbole du dieu Kpovoç. Il y aurait toute une étude à faire des 
bucrânes comparés avec les têtes de Géryon, et des rapports qui 
existent entre le nom de la grue (grus en latin) et le mot crus, 
la jambe (3). Mais , d'un côté , nous touchons ici au dieu Ca- 
put dont M. Lenormant a fait l'objet de recherches approfon- 
dies , et de l'autre au dieu Jambe, dont nous avons nous-même 
fait pressentir l'importance en parlant de l'Aphrodite Golias(4). 
On a pu remarquer que, plus l'homme approche de la fin de 
sa carrière , plus les os se durcissent , plus les membres se roi- 
dissent. Le crâne pouvait représenter l'idée de la solidification, 
de la cohésion dont M. Lenormant a établi la haute impor- 
tance religieuse dans son Étude de la religion phrygienne de 
Cybèle ( 5). Les troupeaux ( drf£kr\ ) que Géryon possède sont 
déjà une image de l'agglomération , de la réunion et rentrent 
par conséquent dans les mêmes données. Nous avons vu plus 
. haut que Battus , le vieillard , est changé en rocher par Mer- 
cure. La pierre de la Mère des Dieux est une de ces images sym- 
boliques de la cohésion, comme l'a démontré M. Lenormant. 

• 

Nous ne pousserons pas plus loin ces recherches. Qu'il nous 
suffise de faire observer que, de l'étude du mythe de Géryon, 
il résulte que la lutte entre ce héros et Hercule se réduit, quand 
on la dépouille de tout ce qu'elle peut avoir d'étrange au prê- 
tai xal ii xeçaXri. Cf aussi le dieu gaulois Cernvnnos, figuré avec de longues cornes 
auxquelles sont pendus des cercles, sur l'autel découvert à Paris sous le chœur de 
Notre-Dame. Dom Martin, Religion des Gaulois, t II, pl. 25; Mémoires de l'Académie 
celtique, t. I, pl. II» 3. 

(1) Apollod. III, 14, 3. Cf. le Dionysus K&paXX^v adoré dans l'île de Lesbos. Paus. 
X, 19,2. 

(2) Cf. avec les mots xpotvfov, crâne et xpdvoç, casque le nom de la grue en allemand 
Kran ou Kranich. 

(3) Cf. la pose de la grue sur une jambe, pose qui appartient surtout aux oiseau* 
du genre échassier. Pbile, de Anim„ XI. 

(4) Nouvelles Ann., I, p. 86 et sulv. 

(5) Ibid. ï,p. 228 et suit. 
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mier examen, à reproduire les phases qui se rencontrent dans 
toutes les luttes mythologiques. On y retrouve toutes les cir- 
constances qui se présentent dans les gigantomachies : la lutte 
des éléments, la succession des ténèbres à la lumière, celle de 
la mort à la vie; le retour périodique des saisons. Le dieu 
triple et vaincu peut prendre diverses formes et différents noms 
suivant les contrées dans lesquelles il est honoré; mais il con- 
serve presque partout le même caractère de violence. Placé 
aux extrémités du monde et reculé de proche en proche depuis 
les limites de l'Asie jusqu'aux bords de l'Océan , il est l'image 
du soleil couchant, du soleil d'hiver et du soleil de l'hémisphère 
inférieur qui, en suivant le cours de l'Océan , se dirige vers le 
pays des Hyperboréens : de plus , Géryon , comme dieu infer- 
nal, est une personnification de la Vieillesse et de la Mort que 
les Gaditains honoraient d'un culte divin. Comme il règne vers 
l'empire des ténèbres, le dieu solaire devient encore dieu lune. 
La plupart des divinités du paganisme réunissaient ces deux 
qualités. Il est l'être divin bruyant qui se fait entendre par les 
tremblements de terre et le mugissement des flots, de même 
que Posidon Tat^o; qui, avec son trident, ébranle la terre 
jusque dans ses fondements. En sa qualité de devin , il rend des 
oracles, don qui appartient essentiellement aux divinités d'un 
caractère bruyant. La plus importante transformation que subit 
Têtre triple, c'est celle d'habitant de la terre en habitant des 
mers. Mais les divinités poissons étant d'une origine des plus 
anciennes en Asie , il reste encore à savoir sous quelle forme 
les peuples de l'Orient ont représenté d'abord leur divinité tri- 
ple. Les Grecs ont pu figurer Géryon sous la forme d'un guerrier 
à triple tête ou sous celle de trois guerriers dont les corps 
sont unis, tandis que le dieu poisson à trois têtes a pu être 
honoré dans les pays situés entre l'Euphrate et le Tigre. 

Hercule qui est le dieu lumineux , parti de l'orient pour 
éclairer le monde, quand il arrive au couchant succombe à son 
tour. Nous avons vu qu'alors il s'identifiait avec son antago- 
niste et descendait dans l'empire des ténèbres pour retourner 
vers l'orient d'où il était venu. Mais dans l'empire souterrain 
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et dans son voyage chez les Hyperboréens, il est exposé à mille 
dangers dont il finit par triompher. 

Peu à peu on voit s'effacer l'origine phénicienne du mythe; 
Géryon ne nous apparaît plus dans un grand nombre de récits 
que comme un héros local : on le regarde comme le dieu indi- 
gène de l'Ibérie. Bientôt dans les récits des Evhéméristes ce 
n'est plus qu'un roi qui règne sur trojs îles : ou bien Chrysaor 
est le riche souverain de l'Ibérie ; il a trois fils qu'il envoie 
combattre contre Hercule , quand celui-ci vient pour s'empa- 
rer des richesses du pays et y établir son pouvoir (1). C'est 
ainsi que la légende religieuse disparaît pour se fondre dans 
le souvenir des premiers établissements des Phéniciens sur les 
côtes d'Espagne. De là la confusion qui se déclare quand on 
raconte qu'Hercule, c'est-à-dire le chef des aventuriers qui 
étaient venus chercher fortune en Espagne périt dans son en- 
treprise. Et cependant la fable enseignait qu'Hercule se place 
sur un bûcher dans un lieu où l'on honorait Hespérus, le dieu 
du soir. Ainsi, même dans les récits qui ont une couleur toute 
historique, se retrouve un amalgame de la légende religieuse 
et du fait réel. On reconnaît encore là le dieu solaire qui finit 
sa course vers la pointe la plus reculée de l'Hespérie. 

Depuis que mon travail est achevé, j'ai publié dans le Bul- 
letin de V Académie royale de Bruxelles, juin 1841, l'amphore 
à figures noires de la collection de M. le vicomte Léon de La- 
borde dont il a été question, supra, p. 64, dans la note. 

(I) Diodor. Sicul. IV, 17 ; Sery. ad Virg. y£n. VI, 289; VII, 662; Myth. Vatican. 
I, 68; II, 152. 
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